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  Prologue

  Pourquoi lire plus vite ?

  Si vous avez choisi d’ouvrir ce guide, c’est que la rapidité de votre lecture vous semble un élément important de votre performance personnelle, et ce d’autant plus si vous avez en charge des dossiers importants nécessitant une documentation volumineuse, si vous préparez un ou des concours administratifs, ou même tout simplement si vous avez envie de lire davantage, de faire baisser plus vite ce que certains lecteurs appellent leur « Pile [de livres] à lire », ou si vous souhaitez lire votre journal très vite sans manquer l’essentiel. Il est vrai que, bien que l’image prenne de plus en plus de place dans notre société, l’écrit reste important et que la masse d’informations à traiter est toujours plus grande, que cet écrit d’ailleurs soit imprimé sur du papier ou, comme c’est de plus en plus souvent le cas, accessible sur écran.

     

    Votre urgence est donc celle-ci : lire plus vite, pour lire plus, pour en savoir plus, pour mieux réussir à maîtriser votre vie.

     

    Ce livre est fait pour vous : en sept jours seulement, vous pourrez constater des progrès étonnants !

     

    Ces sept jours se découperont de la manière suivante :

     

    Jour 1 : Test bilan de votre vitesse de lecture, et introduction aux différents modes de lecture rapide ;

     

    Jour 2 : Apprendre à survoler efficacement, et maîtriser le chalutage du sens ;

     

    Jour 3 : Améliorer la vitesse de lecture linéaire en travaillant sur les points de fixation ;

     

    Jour 4 : Apprendre la lecture déstructurée pour lire un quotidien en dix minutes ;

     

    Jour 5 : Devenir un e-lecteur super-rapide ;

     

    Jour 6 : Optimiser votre vitesse en utilisant toutes les techniques ;

     

    Jour 7 : Tests et bilan en fin de semaine, et derniers conseils.

    
      Lire plus vite : pourquoi ?

      Ne le cachons pas, lire vite est aussi devenu un sujet d’orgueil, un idéal à atteindre. Ainsi, l’exemple du défunt président des États-Unis d’Amérique, John Fitzgerald Kennedy, est-il souvent cité : voilà un homme, dit l’histoire, qui était capable, en vingt minutes, de lire chaque matin tous les journaux qu’on déposait sur sa table de travail. Un véritable exploit, quand on sait qu’aux États-Unis, l’exemplaire dominical du moindre des quotidiens compte plusieurs centaines de pages ! On a coutume de citer aussi telle méthode de lecture japonaise qui permet de lire un roman entier en sept minutes… Sous-entendu, dans un cas comme dans l’autre : voilà un homme, ou un peuple, supérieurement intelligent, puisque capable de tout lire très vite.

       

      Dans un groupe d’amateurs de lecture, il n’est pas rare non plus d’entendre telle ou telle remarque négligemment lancée : « Je lis un, deux livres par jour », ou encore « Un polar, je le lis en une heure »… Mais cela pose la question du sens : « À quoi bon vouloir lire vite ? ». Si la lecture est une distraction, il faut continuer de lire lentement, en savourant. J’ai rencontré un jour une personne qui avait suivi avec succès un cours de lecture rapide, et qui avouait en avoir perdu le sens du plaisir de lire. Tel n’est pas notre but !

       

      Et puis, à quoi bon lire un roman à toute allure ? On ne lit pas un roman pour battre un record ou pour aligner des volumes sur les rayons de sa bibliothèque, mais par pur plaisir. Il faut aussi en apprécier l’ambiance, le style, l’intrigue, même s’il est vrai qu’on accélère parfois le tempo pour connaître plus vite le dénouement d’un polar… N’oubliez jamais cette règle, que je vous rappellerai d’ailleurs avant de terminer ces pages : ce n’est pas parce qu’on a appris à lire plus vite qu’on est toujours obligé de lire plus vite !

       

      Mais, bien entendu, à la question : « Pourquoi lire vite ? », votre réponse est là, toute prête : « Pour gagner du temps ! ». Notamment si vous suivez des études ou préparez un concours. On imagine souvent que lire plus vite consiste à utiliser des méthodes de lecture habituelles, mais avec davantage de performance.

       

      On a ainsi trop tendance à croire que la vitesse est le seul facteur qui peut évoluer. Résultat, pour beaucoup de lecteurs, « lire en diagonale » signifie d’abord « lire mal, ou ne pas lire du tout », avec l’idée que tout ce qui est écrit est important et que s’il faut lire vite, il ne faut pas pour autant manquer une seule ligne. Pour d’autres, une maîtrise parfaite de la lecture consiste à retenir par cœur ce qui aurait été lu en quelques minutes.

       

      Halte aux idées reçues ! Avant de vous aider à effectivement améliorer la vitesse, ou plutôt l’efficacité de votre lecture, revenons sur quelques points fondamentaux, brisons des mythes.

    

    
      Les journaux du Président Kennedy

      « Le président Kennedy lisant un paquet de journaux en vingt minutes… »

       

      Deux choses : premièrement, il n’est pas le seul dans ce cas, et, au contraire, il entre plutôt dans la norme. Je ne consacre guère plus de temps aux trois ou quatre quotidiens que je consulte chaque jour, et un très grand nombre de responsables ou d’élus agissent de même. Ce n’est donc pas si exceptionnel. Et vous aussi, vous le pouvez. Le secret ? N’avoir devant soi que ces vingt minutes à consacrer à la lecture de la presse. Nécessité fait loi ! En vacances, je suis parfaitement capable, comme tout le monde, de rester des heures la tête plongée dans mon journal.

       

      Deuxièmement, en vingt minutes, je ne « lis » pas mon journal, et le président Kennedy non plus, certainement. En revanche, quand on maîtrise bien les techniques du survol et de l’écrémage, quand on a appris à détecter les redondances, quand on sait ce qu’on veut trouver, cela devient possible. Il ne s’agit plus alors de « lire », mais de « parcourir » et de « dépouiller ». Nous y reviendrons, mais regardons les choses en face : dans un bon journal, les articles sont classés par rubriques. Le parcours est donc facilité. Toujours dans ce même bon journal, le titre des articles est en général bien explicite (ce qui n’est pas toujours le cas dans certains journaux, pour lesquels le titre est surtout un moyen d’éveiller l’intérêt, de captiver l’attention, mais nous en reparlerons aussi). Si la rubrique et le titre ont attiré votre attention, il se peut encore qu’un « chapeau » en caractères gras, placé au début de cet article, vienne délivrer l’essentiel de l’information.

       

      De surcroît, si on prolonge l’exemple du président des États-Unis, il n’y a, en principe, aucune information importante dans ce journal dont il n’ait pas été mis au courant par son ministre de l’Intérieur, son secrétaire d’État ou son conseiller en communication. Ce qu’il cherche, ce n’est donc pas l’information, mais plutôt la place relative que celle-ci occupe, ou dans certains cas, le traitement ou l’utilisation que vont en faire les médias. Le président va peut-être accorder plus d’importance à une tribune signée par le leader de l’opposition républicaine au Sénat. Sauf que celui-ci lui aura sans doute, par courtoisie, envoyé le texte de son article à l’avance et que, dans le cas contraire, un journaliste, le directeur du journal, les services de police s’en seront eux-mêmes déjà chargés la veille…

       

      Voyez comme on déboulonne un mythe : il n’existe pas de « méthode Kennedy » pour lire l’édition du dimanche de six quotidiens américains en moins d’une demi-heure. Mais pour savoir ce qu’il y a dedans, oui. Ce n’est pas exactement la lecture au sens où vous l’entendez.

    

    
      Les Japonais champions du monde

      « Il y a une méthode japonaise qui permet de lire un roman en sept minutes. »

       

      Cela peut aussi s’écrire de la façon suivante : « Il y a une méthode qui a permis un jour à un lecteur prodige japonais (car cela existe vraiment !) de lire un court roman en moins de dix minutes. ». Mais personne ne nous dit s’il a gardé grand souvenir de l’intrigue et des détails. Par ailleurs, l’écriture japonaise est idéographique, et, partant de là, on ne peut pas exactement comparer la lecture des idéogrammes avec celle des mots écrits en caractères alphabétiques. Enfin, les articles qui rapportaient cette prouesse mentionnaient aussi l’épuisement auquel elle conduisait, puisqu’il fallait ensuite laisser presque une heure au cerveau pour récupérer. À quoi sert donc de lire six fois plus vite, s’il faut ensuite gaspiller tout le temps ainsi gagné pour se reposer ? Et à quoi cela sert-il d’avaler autant de texte en si peu de temps, pour n’être pas sûr d’avoir tout assimilé, tout retenu ?

       

      J’ai connu un étudiant qui, s’apercevant un jour qu’il avait omis de lire trois des livres au programme de l’examen qu’il passait le lendemain, dévora en une soirée Le Père Goriot, La Cousine Bette, deux gros romans de Balzac, et Le Paysan parvenu de Marivaux, un ouvrage de volume comparable. Le lendemain, il parvint en effet à obtenir la moyenne à son oral, mais une semaine plus tard, il était déjà bien en peine de se souvenir des trois textes, qui, entre-temps, s’étaient mélangés avant de s’effilocher dans sa mémoire.

    

    
      De la lecture en diagonale

      On dit qu’André Malraux, alors ministre de la Culture, traversait au pas de charge les salles des musées ou des expositions qu’il visitait. Mais il était ensuite capable de vous parler longuement de tel ou tel tableau, d’en décrypter la construction, le langage, le style. Si l’anecdote est exacte, Malraux pratiquait, d’une certaine manière, une lecture en diagonale de ces salles d’exposition.

       

      La lecture en « diagonale », que je préférerai plus loin appeler « lecture déstructurée », n’est pas une lecture partielle, une lecture bâclée et encore moins une non-lecture. En passant dans cette salle, Malraux ne choisit pas un tableau au hasard : il les regarde tous et fait confiance à son intuition, à son sens artistique, et à son inconscient – en référence non pas au sens donné par la psychanalyse, mais à cette faculté que possède notre cerveau de résoudre des problèmes « sans y penser ».

       

      En réalité, bien souvent, le fait d’y penser vient justement rendre les choses plus difficiles. Il nous est tous arrivé un jour de ne plus retrouver un mot. Et plus nous voulons le retrouver, plus nous le sentons « sur le bout de la langue », et plus il semble inaccessible. Le meilleur moyen est alors de passer à autre chose, de ne plus y penser, justement. Et soudain, le mot est là, évident. Débarrassé de notre urgence, de notre stress, de notre pression, le cerveau a travaillé et a fait ressurgir la notion. C’est le même mécanisme qui joue quand il s’agit de retrouver un détail, un autre dessin dans une image très chargée. Il existe deux méthodes : l’une consiste à regarder, millimètre par millimètre, jusqu’à ce qu’on ait trouvé. Cela peut être long. L’autre consiste à laisser le regard errer sur l’image, après avoir bien visualisé le détail à retrouver : et, soudain, il est là.

       

      C’est le même mécanisme qui joue quand il s’agit de retrouver un détail, dans une image très chargée, comme dans la série célèbre de Hiawyn Oram et Tony Ross : Mais où est donc passé Charlie ? Pour trouver le garçon à marinière rouge et blanche, il existe deux méthodes : l’une consiste à regarder millimètre par millimètre, jusqu’à ce qu’on ait trouvé. Cela peut être long. L’autre consiste à laisser le regard errer sur l’image, après avoir bien visualisé le détail à retrouver : et, soudain, il est là. Pensons encore à la façon dont Sherlock Holmes mène ses enquêtes : il s’interdit bien de formuler la moindre hypothèse, et soudain, la solution arrive. Facile ! allez-vous rétorquer, Holmes n’est qu’un héros de romans, une créature de papier. Mais je connais des chercheurs qui, face à un ensemble de faits à relier par une théorie logique, ont pratiqué de la même manière, avec succès. Pourquoi ? Tout simplement parce qu’ils n’ont pas hésité à « faire confiance à leur inconscient », à leur intelligence inconsciente.

       

      Voilà quel sera le secret de la méthode : apprendre à mettre dans l’organe admirable qu’est notre cerveau une confiance absolue, pour tout lire sans y penser, mais en le retenant.

    

    




  

  Les objectifs de cet ouvrage

  L’ouvrage que vous tenez entre les mains n’a pas pour objectif de faire de vous un athlète de la lecture, un champion toutes catégories, bon pour figurer dans le Guinness des records. Il est conçu pour vous donner de bons outils, et des outils adaptés.

     

    Mais il ne s’agit pas seulement de vous donner des « trucs », sans aucune explication. Nous avons intégré à ces pages des données scientifiques, des hypothèses de travail, des explications. Un bon lecteur n’est pas quelqu’un qui applique une méthode sans se poser de questions. C’est au contraire une personne intelligente qui n’emploie des techniques qu’après en avoir saisi le sens et la raison. Tout en gardant bien entendu sa liberté de lecteur : il pourra parfois lire lentement et à haute voix une pièce de théâtre ou un poème pour entendre sonner les mots, comme il saura déstructurer sa lecture devant un long article, pour comprendre et connaître le texte, en quelques fractions de seconde. Nous verrons aussi que la lecture est un acte qui se prépare, et qui doit également être exploité si on veut qu’il serve à quelque chose. Bien entendu, nous ne laisserons pas de côté la lecture ou plutôt les lectures sur écran. Un autre mythe à briser est celui selon lequel la multiplication des écrans se traduirait par un recul constant de la lecture. En fait, il n’en est rien. Il est bien rare qu’un écran ne porte pas de texte écrit, à un moment ou à un autre, et la question de la vitesse de lecture vient ici aussi se poser.

     

    Vos progrès, vous pourrez les mesurer grâce à des tests que nous vous proposons en début, en cours et en fin d’apprentissage. Vous verrez, les résultats vous étonneront…

    
      Sept jours pour réussir

      • Le premier jour est consacré à deux choses : l’introduction d’un certain nombre de notions indispensables, et un test intitulé : « Quel type de lecteur êtes-vous ? », qui se compose essentiellement d’exercices. Faites-les tout de suite, sans attendre d’avoir lu le livre ou même de l’avoir feuilleté. Il s’agit d’établir une sorte de niveau zéro. L’objectif est de contrôler votre vitesse de lecture, mais aussi son efficacité, c’est-à-dire ce que vous en avez retenu.

       

      À la suite de ces tests, deux courts chapitres nous permettront de disposer du même vocabulaire de base :

       

      Le premier chapitre, intitulé « Différents modes de lecture », nous permettra de mieux comprendre les mécanismes de la lecture et quels sont les processus optiques et neurologiques à l’œuvre. Il s’agit de combattre un certain nombre d’idées reçues (comme celle de l’exhaustivité : il ne faut pas s’astreindre à lire chaque mot), et de bien comprendre quels sont les outils que nous allons utiliser pour lire plus vite.

       

      Ensuite, le deuxième chapitre, « Première approche du texte », vise à faire le point sur toutes les méthodes qui nous aident à nous repérer face à l’écrit, et à utiliser les annexes pour rentabiliser la lecture… Puis, nous reviendrons sur les principes de l’écriture pour décoder plus facilement le texte (une idée = un paragraphe, etc.), en présentant notamment le principe du document ou du paragraphe d’entrée.

       

      • Le deuxième jour, nous commencerons à décrypter les différentes méthodes pour lire vite. Le chapitre titré « Survol et chalutage » n’a bien évidemment aucun lien avec l’industrie de la pêche ! Il s’agit, à partir d’exercices et d’exemples, d’apprendre à tirer le meilleur parti de tout ce qui, dans un texte, peut visuellement constituer un point d’accroche. Ce que l’on a coutume d’appeler les aspérités du texte. Sous-titres, chapeaux, légendes d’illustrations vous apportent parfois suffisamment d’informations, tant et si bien qu’il devient presque inutile de lire le reste ! Il faut apprendre à s’en servir, mais sans toutefois en faire un système de lecture à part entière !

       

      • Le troisième jour, le chapitre « Améliorer sa vitesse de lecture linéaire » va vous permettre d’aborder ce qui constitue la base de l’amélioration de votre vitesse de lecture : tout en respectant les principes de la lecture traditionnelle – ligne par ligne, dans l’ordre –, il est possible de balayer plus ou moins rapidement le texte. Ici encore, la méthode s’appuie essentiellement sur des exercices visant à améliorer à la fois vitesse et compréhension. Rien ne sert de courir, en effet, si on ne retient rien !

       

      • Le quatrième jour, avec le chapitre « Apprendre la lecture déstructurée », nous passons à un stade supérieur. Nous présentons non seulement la lecture « en diagonale », mais aussi la lecture en spirale, en aller-retour, en chalutage. Comment se construire une grille de lecture ? Comment aller à la pêche aux mots ? Comment surtout lâcher la bride à nos hémisphères cérébraux ? Bien entendu, ici encore, cela se fera avec des exercices.

       

      • Le cinquième jour, nous aborderons un mode de lecture qui prend de plus en plus d’importance : la lecture sur écran, dite encore « e-lecture. » Lire sur écran, c’est avant tout lire, et lire beaucoup, mais attention : on ne lit pas sur un écran comme on lit sur des feuilles de papier.

       

      Le chapitre « Supports et e-textes » nous permettra d’abord d’appréhender l’extrême diversité des supports et des formes de textes. Il s’agit d’un ensemble très foisonnant, en plein mouvement, en constant développement, et il convient de bien s’y repérer pour bien s’y adapter.

       

      Le chapitre suivant, « Différents modes de lecture », permettra de donner quelques balises, quelques points de repère et déjà quelques ébauches de méthodes, tout en ouvrant une réflexion sur les perspectives d’évolutions futures.

       

      Enfin, le chapitre « Améliorer sa vitesse de lecture électronique » vous proposera des idées d’exercices, des méthodes, des voies de travail, concernant aussi bien la lecture d’e-books que la lecture sur ordinateur, et même la création de texte.

       

      • Le sixième jour, des outils vous seront offerts pour devenir encore plus performant. Ainsi, le chapitre « Réinvestir ses lectures » nous rappelle qu’il ne suffit pas de lire vite. Mémorisation et mise en fiches sont des techniques que vous pratiquez sans doute, comme le surlignage ou le soulignement et la vision topographique des textes. Elles ont leurs avantages, mais aussi leurs dangers. Des exercices vous permettront d’apprendre à mettre en fiches en extrayant l’idée maîtresse, le fait marquant : en vous créant des « drapeaux ».

       

      • Enfin, le septième jour, après vous avoir proposé de nouveaux tests dont vous pourrez déjà comparer les résultats avec ceux du premier jour, nous achèverons la partie classique de la lecture en essayant de vous convaincre de ne pas devenir un de ces « lecteurs rapides compulsifs » qui ne prennent plus aucun plaisir à lire. Vous devrez savoir utiliser simultanément les différents modes de lecture, tout en continuant à lire pour le plaisir, et même à « dire », par exemple, des dialogues ou de la poésie. Il faut savoir changer « d’instrument de lecture ».

       

      Prenez cette revue des différentes journées comme un premier exercice : vous n’êtes pas obligé de tout lire, et en tout cas de tout lire dans l’ordre. Allez donc voir (après avoir cependant commencé par les tests de début) le chapitre qui vous intéresse le plus, puisez-y des informations, utilisez cet ouvrage comme on le fait des guides de voyage : non pour le lire de la première à la dernière page, mais pour le garder à portée de main, pour le consulter souvent, pour y revenir en cas de besoin.

      Pierre Gévart

    

    




  

  JOUR 1

  Testez votre vitesse de lecture

  Avant d’aller plus loin dans ce guide, nous allons vous proposer quelques tests pour mieux savoir quel type de lecteur vous êtes. À commencer par votre vitesse de lecture. Vous allez donc avoir à lire un texte en vous chronométrant. Mais ensuite, il vous faudra encore répondre à un questionnaire, afin de savoir si votre lecture a été ou non efficace.

    
      Premier test, sur une oeuvre de fiction

      Ce premier texte est tiré d’une œuvre de fiction. Vous aurez ensuite à vous exercer sur un texte technique.

      
         Attention !

        
          Vous allez commencer un test de vitesse de lecture. Pour cela, assurez-vous que vous êtes dans les conditions optimales : seul(e), au calme, sans risque d’être dérangé(e) par le téléphone. Prenez le temps de bien vous installer, sans musique ni bruit parasite, et avec un bon éclairage (la lumière ne doit pas non plus vous éblouir). Munissez-vous également d’un chronomètre, ou au moins d’une montre avec trotteuse. Dès que vous serez prêt(e), appuyez sur le bouton, tournez la page et lisez normalement, exactement comme vous le faites d’habitude, sans chercher en rien à modifier votre rythme naturel…

        

      

      PRÊT ? TOURNEZ LA PAGE !

      
        
          Dehors, la pluie s’était remise à tomber. C’était une de ces pluies en deçà de l’averse, aux gouttes rares, lourdes et froides, désagréables, qui s’écrasaient mollement sur le sol. La jeune femme s’arrêta sur le seuil de la salle afin d’ouvrir son parapluie. Un homme, derrière elle, la bouscula en grommelant vaguement un mot d’excuse. Elle perçut à cet instant l’odeur de la transpiration et de la laine mouillée. L’homme s’éloignait déjà à pas rapides. Louise hésita un instant sur la direction à prendre. Elle aimait marcher sous la pluie, juste abritée par la toile fragile qui résonnait sous les impacts liquides. Elle en ressentait une étrange impression de sécurité, une communion avec les éléments.

          Le dernier métro était passé, et elle se rendit soudain compte qu’elle connaissait mal ce quartier dont la nuit, au surplus, modifiait l’apparence. Elle essaya bien d’assembler en esprit des fragments, des miettes du plan de la ville qui lui étaient, à l’un ou l’autre titre, familiers, mais l’ensemble restait éclaté, disjoint, des taches sur une carte, diffuses, autour des stations de métro qu’elle fréquentait, d’autant moins nettes qu’elle s’y rendait moins souvent, mais aucune image d’ensemble : seulement d’étranges oasis dans le désert de la cité, à peine reliées par quelques avenues. En dehors de cela, rien qu’un brouillard parcouru de chemins inconnus. Elle renonça à sa recherche et décida de marcher droit devant elle, jusqu’à ce qu’elle trouve un repère, ce qui ne saurait manquer.

          Le film, au surplus, l’avait un peu déçue : une impression soudaine de déjà-vu, de banal, de commun. Elle sourit, pensant que le scénario ressemblait en fait un peu trop à l’idée de ce roman qu’elle se promettait d’écrire depuis si longtemps déjà… Où donc en avait-elle rangé les feuillets commencés ? Les avait-elle écrits, seulement ?

          Sans s’en rendre compte, la jeune femme avait suivi l’homme au pull mouillé. Celui-ci continuait à marcher à pas pressés, le cou rentré dans les épaules, tassé sous l’ondée. L’un de ses talons, sans doute renforcé d’une plaque d’acier, sonnait en heurtant le trottoir, et il en résultait une claudication sonore, un rythme monotone sur lequel, par jeu, elle avait aligné sa propre marche. Et puis, soudain, l’homme s’arrêta. Louise alors ralentit le pas, le temps que son guide involontaire trouve la clé perdue dans une poche et finisse par ouvrir sa porte. Maintenant, la rue ne résonnait plus que du pas de la jeune femme, un pas plus léger, au son plus sourd aussi, dominant à peine le bruissement de la pluie, et symétrique, celui-ci, régulier. Quand elle arriva à la hauteur de l’homme au pull, celui-ci se tourna brusquement, vers elle, l’air effrayé. Mais il dut aussitôt reconnaître la spectatrice bousculée à la sortie de la salle, car ses traits s’apaisèrent dans l’instant, et qu’il la salua d’un bref mouvement du menton, comme on salue une vieille connaissance. Louise esquissa un sourire de connivence, puis, sans s’attarder, elle le dépassa. Derrière elle, la porte se ferma avec un claquement sec, happant sa proie.

          Les gouttes étaient plus drues, maintenant, plus grosses aussi. Elles emplissaient la nuit de leur crépitement rassurant sur l’étoffe tendue. Une automobile passa vivement, halo fuyant de lumière, dans le chuintement des pneumatiques. La peur qu’elle avait lue dans les yeux de l’autre spectateur la peina. Fallait-il donc toujours que l’autre fût d’abord perçu comme un ennemi, d’abord à craindre ? Fallait-il bien que la bête en nous se révélât ainsi, brute, en attaque, tout comme en défensive ?

          Une exclamation échappa à la jeune femme : en même temps que la rupture du tempo balancé de ses talons de bois, elle avait perçu le contact mou, gluant, de la boue jusque sur ses chevilles. Le coin était mal éclairé, mais elle finit quand même par repérer dans la pénombre la silhouette d’une barrière de chantier. Des travaux ! Au surplus, elle venait de se rendre compte qu’elle s’était égarée en se laissant aller, par une sorte de paresse, à suivre l’homme, s’en remettant à lui de penser et de la conduire. Cette fois, elle ne reconnaissait vraiment plus rien autour d’elle.

          Rebroussant chemin vers la tache éclairée d’un réverbère, Louise eut vite fait de constater les dégâts. La chaussure et le bas de sa jambe droite disparaissaient dans un magma jaunâtre d’argile informe. Elle ferma les yeux, découragée, prit une large respiration, puis, tout soudain, laissa venir ses larmes. Elle pleurait, se maudissant de cette faiblesse de petite fille, mais sans pouvoir pourtant se raisonner, se maîtriser.

          Brusquement, elle avait envie de courir, d’arriver vite au plus prochain croisement pour lire au moins la plaque des rues, tenter une dernière fois de s’orienter. Plusieurs fois, elle glissa, rattrapant de justesse son équilibre, jusqu’à ce que, hors d’haleine, elle lut enfin un nom : celui-ci lui restait inconnu. Elle avisa la retenue d’eau claire d’un ruisseau et y lava pied et chaussure. Le contact de l’eau froide la calma. Elle haussa les épaules se moquant d’elle-même, s’en voulant de cet instant de panique et de découragement. Non loin, l’enseigne d’un hôtel clignotait. David ne devait rentrer que le lendemain. Personne ne l’attendait : rien ne pourrait l’obliger à aller plus loin ce soir-là. Elle poussa la porte vitrée.

          D’un coup, ce fut un autre monde. La jeune femme cligna des yeux, marquant un léger recul devant la lumière crue de l’entrée. Elle se rendit compte, soudain, de l’étrangeté, pour ne pas dire de la folie de la situation. Sans doute n’était-elle pas à plus d’une demi-heure à pied de chez elle ; sans doute avait-elle autre chose à faire que de dépenser deux cents francs pour une nuit d’hôtel ; sans doute ne faisait-elle que céder à un instant de découragement, au cafard noir et froid, insinuant comme la pluie glacée à travers ses vêtements, collant, visqueux comme la boue du trottoir sur sa cheville. Sans doute aussi pouvait-elle encore renoncer, se contenter de demander où elle se trouvait et appeler un taxi depuis la cabine de l’hôtel. Mais elle secoua la tête, refusant toutes les échappatoires, et franchit enfin le seuil, l’air aussi décidé que possible.

          Elle n’avait pas même pris le temps de lire le nom de l’établissement, sur l’enseigne. L’entrée présentait les caractéristiques d’une maison un peu miteuse, mais pas trop, pourtant, avec un semblant de luxe désuet, sans ostentation. Le tapis rouge qui courait sur l’escalier, balafrant le plancher de sa cicatrice sanglante portait encore trop neuf. La peinture crème qui couvrait uniformément les murs et les boiseries, bien qu’impeccable, était incapable de masquer les éclats, les éraflures et certainement aussi la crasse de la couche sous-jacente. Quelques chromos jetaient sur les murs des taches de mauvais goût, et un poster mural éclairé a giorno par une rampe fluorescente, plantait avec une rare incongruité des sommets enneigés et les berges d’un lac alpin dans ce réduit du quatorzième arrondissement (ou du treizième, peut-être ? la voyageuse n’en était plus du tout sûre, après tout…) Derrière le comptoir ciré, le portier, un homme au type oriental, sommeillait. Il fallut que la jeune femme toussât deux ou trois fois pour qu’il consente enfin à ouvrir l’œil. Il grogna plutôt qu’il ne lui demandât ce qu’elle voulait. C’était l’extrême bord du tremplin, le dernier moment, celui où tous les possibles restent également viables, où rien encore n’est décidé. En dedans, pourtant, en deçà, le lent travail de sape de l’inconscient a déjà eu lieu. Parmi toutes les portes qui restent ouvertes et entre lesquelles choisir, une seule n’est pas peinte en trompe-l’œil ou ne débouche pas sur un corridor en cul-de-sac. Cela est toujours vrai, même si l’on se plaît jusqu’au bout à se donner à soi-même l’illusion que le choix est libre.

          — Qu’est-ce que vous voulez ? insista l’homme avec dans la voix un brin d’agacement. C’est pour une chambre ou bien vous voulez rester là debout toute la nuit ?

          — Excusez-moi, c’est pour une chambre.

          Voilà, le pas était franchi.

          — Combien de personnes ?

          — Une seule.

          — Vous n’avez pas de bagages ?

          À côté de la réception, un miroir lui renvoyait son image en pied. Triste image, à vrai dire : debout, le sac en bandoulière et le parapluie dégoulinant à la main. Des mèches poissées d’humidité collaient à son front, ses vêtements étaient trempés et son pied restait maculé de boue.

          — Je suis tombée sur… dans… Il y a des travaux pas loin, et… Elle s’en voulait de chercher ainsi à s’excuser tout en s’engluant de plus en plus dans une gêne dont elle était à la fois responsable et auteur.

          — Sans bagages, vous payez d’avance, s’il vous plaît, l’interrompit l’homme, dans sa hâte de replonger dans le sommeil. Trois cent trente francs avec le petit-déjeuner.

          Elle fourragea un instant pour trouver le porte-monnaie, en fit jouer la fermeture, puis avança les billets qui craquèrent entre ses doigts, secs, incroyablement secs, lui sembla-t-il.

          — Votre nom, s’il vous plaît ?

          — Hélène Massicot… Louise se demanda aussitôt pourquoi et comment ce nom-là lui était venu, plutôt qu’un autre, plutôt que le sien, surtout. Et s’il lui fallait présenter des papiers, maintenant ? Elle ressentit au creux du ventre une sensation étrange, celle de l’interdit, celle du tabou violé.

          — Chambre quarante-trois, quatrième étage, l’ascenseur est à droite, récita mécaniquement l’homme en lui remettant la clé.

          Louise eut encore le temps de le voir replonger dans le sommeil, ou dans la somnolence, avant de s’engouffrer dans la cabine de métal. Pas un regard pour elle, lui avait-il semblé, pas une seule nuance d’intérêt, pas le moindre éclair de concupiscence. Elle en ressentit un vague regret pendant la montée de la cabine.

          La chambre correspondait bien à l’impression dégagée par l’entrée. Au moins était-elle propre, et les draps frais, encore rêches même de leur nouveauté. La jeune femme ouvrit son sac pour en tirer une poignée d’objets hétéroclites : des photographies, et quelques menues choses qu’elle eut tôt fait de disperser sur les rares meubles : table exiguë, armoire à glace dont la porte fermait mal, chevet contourné et hideux. Il lui sembla ainsi s’approprier l’espace, et en même temps, par le lien ténu de ces quelques babioles, donner une unité, une continuité à la pièce.

          Avant de se déshabiller, elle examina d’un œil critique le dispositif de fermeture. L’étude la rassura à demi, et elle se hâta de se glisser, en combinaison, entre les draps. Les couvertures étaient lourdes, et elle se sentit écrasée, prisonnière, regrettant maintenant de s’être laissée aller tout à l’heure au découragement. Prendre un taxi eût après tout été plus simple et plus économique. Elle eut même un moment la tentation de se rhabiller, de quitter cette chambre qui soudain lui faisait horreur, et de rentrer, de retrouver la couette légère de duvet, le cadre familier qui était le sien. Un bâillement l’en dissuada pourtant. Elle envoya un dernier sourire, un dernier baiser à la photo de David, ferma les yeux et s’endormit aussitôt.

          Immédiatement après, lui sembla-t-il, elle rouvrit les paupières. Il faisait déjà jour. Sa montre lui apprit en effet qu’il était plus de neuf heures du matin. Elle avait dormi d’une traite, sans un rêve ; un bon sommeil comme il lui semblait ne plus pouvoir en connaître chez elle, où elle vivait des nuits hachées, des réveils en sueur, des terreurs irraisonnées, surtout quand elle était seule. Quand elle décrocha le téléphone pour commander le petit-déjeuner, la voix qui lui répondit n’avait pas le même accent que celle du gardien de nuit. Elle se plut à imaginer un visage à celui qui parlait, se le représentant grand, muscles saillants sous la peau bronzée, blond, avec certainement une horripilante rangée de dents trop blanches perpétuellement alignées en un sourire forcé, impeccable. Tendant la main pour ôter les sécurités de la porte, elle imagina avec un sentiment mitigé l’entrée du personnage avec le plateau-repas, et le regard qu’il ne manquerait pas de poser impudiquement sur sa peau encore tout imprégnée de sommeil.

          Deux coups brefs firent résonner le panneau. Louise frissonna un peu avant d’inviter le garçon à entrer. Elle se sentit presque flouée en apercevant la jeune femme avec le tablier blanc sur une robe noire, et fut soulagée de la voir s’en aller très vite. La dormeuse se trouvait tout à coup très stupide, avec sa manie de s’inventer toujours d’improbables aventures pour meubler ses attentes.

          Elle pensa, en achevant le premier croissant, que s’il se fût réellement agi d’un garçon au physique de joueur de tennis, celui-ci se serait à coup sûr contenté de passer aussi vite que l’avait fait la jeune fille.

          Alors, elle se hâta de terminer le repas, puis rassembla sans tarder les objets éparpillés la veille. « Ridicule ! » fut le mot précis qu’elle prononça avant d’aller prendre sa douche, puisque de toutes les manières celle-ci était incluse dans le prix de la chambre.

          — Bonne journée ! lui lança le petit réceptionniste grisonnant, avec la voix chaude qui était tout à l’heure sortie du téléphone.

          Déçue, Louise ne répondit pas et gagna vite la rue en laissant la porte claquer derrière elle.

          La pluie avait cessé.

          En fait, elle était beaucoup plus près de chez elle qu’elle ne l’avait d’abord cru, et, bien qu’elle ne vînt d’habitude que rarement dans cette rue, elle la reconnut tout de suite, à la lumière du jour. En vingt minutes, elle eut regagné son appartement.

           

          (Extrait du Rendez-vous de Marrakech*)

          * Tous les textes et documents sont référencés en fin d’ouvrage.

        

      

      Notez dans ce cadre la durée de votre lecture : 

       

      Réservez ce cadre pour un éventuel second essai : 

       

       

      Puis reportez-vous au tableau ci-après pour connaître votre vitesse de lecture en signes et en mots :

      
      
        
          
            
            
            
            
            
            
              
                	Durée de votre lecture

                	signes/heure

                	mots/heure

              

              
                	20 secondes

                  30 secondes

                  40 secondes

                  50 secondes

                  1 minute

                  1,5 minute

                  2 minutes

                  2,5 minutes

                  3 minutes

                  3,5 minutes

                  4 minutes

                  5 minutes

                  6 minutes

                  7 minutes

                  8 minutes

                  9 minutes

                  10 minutes

                  11 minutes

                  12 minutes

                  14 minutes

                  16 minutes

                  18 minutes

                  20 minutes

                  24 minutes

                  27 minutes

                  32 minutes

                  39 minutes

                	2 400 000

                  1 600 000

                  1 200 000

                  970 000

                  800 000

                  540 000

                  400 000

                  325 000

                  270  000

                  230 000

                  200 000

                  160 000

                  135 000

                  115 000

                  100 000

                  90 000

                  81 000

                  73 000

                  67 000

                  58 000

                  51 000

                  45 000

                  40 000

                  34 000

                  30 000

                  25 000

                  20 000

                	400 000

                  270 000

                  200 000

                  160 000

                  135 000

                  90 000

                  67 000

                  54 000

                  45 000

                  38 000

                  33 000

                  27 000

                  22 500

                  19 000

                  17 000

                  15 000

                  13 500

                  12 000

                  11 000

                  9 700

                  8 500

                  7 500

                  6 700

                  5 600

                  5 000

                  4 200

                  3 300 

              

            
          

        

      

      Questions :

      Répondez d’abord à toutes les questions sans vous reporter au texte. Si vous ne savez pas, ne répondez rien. Ensuite, allez vérifier dans le texte. Si la réponse est juste, mettez une croix dans la case ❑. Totalisez ensuite le nombre de cases cochées : cela constitue votre indice de réussite.

      1. De quel endroit vient l’héroïne au début du récit ?

      ❑

       

      2. Comment est habillé l’homme, dans la rue ?

      ❑

      3. Pourquoi Louise rentre-t-elle à pied ?

      ❑

      4. Comment s’appelle le compagnon de l’héroïne ?

      ❑

      5. Comment est habillée la serveuse ?

      ❑

      6. Que mange Louise au petit déjeuner ?

      ❑

      7. Quel est le prix de la chambre ?

      ❑

      8. Pourquoi Louise doit-elle payer d’avance ?

      ❑

      9. Quel temps fait-il au début de l’histoire ?

      ❑

      10. Quel incident arrive à Louise dans la rue ?

      ❑

      Total des cases cochées 

      = indice d’efficacité de votre lecture

       

      Si vous avez un indice de 9 ou 10, votre lecture est une lecture efficace.

       

      Si vous avez 7 ou 8, diminuez votre vitesse de lecture de 25 %.

       

      Si vous avez 5 ou 6, vous avez lu trop vite pour votre capacité actuelle d’acquisition : divisez votre vitesse de lecture par deux pour être plus performant.

       

      Si vous avez obtenu un indice inférieur à 4, votre mode de lecture a été, pour ce texte, inefficace. Vous avez peut-être été distrait par un événement extérieur, ou stressé parce que c’était un test. Ou encore, vous vous êtes focalisé sur l’idée de lire le plus vite possible, et cela au détriment de votre attention au sens. Vous devriez attendre quelques minutes, vous contraindre à revenir au calme, et reprendre l’exercice. Normalement, cette fois, votre score devrait s’être amélioré.

       

      Notez ici votre score corrigé : 

    

    
      Deuxième test, sur un texte professionnel

      On ne lit pas forcément un texte de fiction comme on le ferait d’un texte plus technique, c’est pourquoi nous allons maintenant passer à un second test. Procédez comme pour le premier texte, mais, cette fois, vous aurez à noter un temps intermédiaire.

       

      PRÊT ? TOP CHRONO…

      
        Prospective et science-fiction :

          Le dialogue nécessaire

        
          Qu’est-ce que la science-fiction a à voir avec la prospective, et qu’est-ce qu’un auteur de science-fiction, au surplus responsable d’une revue consacrée à ce genre littéraire, a à faire dans une revue de prospective ? Ce sont un peu les questions que je me suis posé en acceptant d’apporter ma contribution à cet ouvrage collectif. Naturellement, le grand public entretient souvent une confusion autour des deux termes, et il est un jeu amusant qui consiste à aller chercher dans les textes des auteurs de science-fiction du passé les annonces de ce qui s’est effectivement réalisé, pour s’extasier sur la qualité de leurs prévisions, et revendiquer ainsi une place pour la science-fiction dans le domaine de la prospective, ou au contraire ce qui ne s’est pas produit afin de se moquer et de tenter ainsi de prouver l’indigence du genre, et son inutilité. Je ne peux m’empêcher, lorsque j’entends ou lis ce genre de propos, de penser au million de singes tapant sur des claviers de machines à écrire et finissant par réécrire les pièces de Shakespeare. Les singes seraient les auteurs de science-fiction, et les œuvres du maître de Stafford-upon-Avon les prédictions réalisées. La confusion vient simplement de ce que les auteurs de science-fiction, qu’ils croient ou non à la prédictibilité du futur qu’ils décrivent, cherchent avant tout à écrire de bons textes, et que la fidélité au futur n’est que secondaire. Alors que, de mon point de vue, les futurologues et les prospectivistes œuvrent quant à eux, par nature, dans le but d’apporter aux décideurs sociaux une information sur les futurs possibles, afin de se préparer à faire face aux changements à venir. Pour cela, ils mettent en œuvre tout un arsenal d’outils, de théories mathématiques, probabilistes, etc. Nous sommes dans deux mondes différents, et, de prime abord, je ne crois pas qu’il soit opportun de comparer ce que nous dit la prospective et ce qui évoque la science-fiction à propos du futur, 2078 par exemple, dans 60 années. Comment sera le monde dans ces 60 années ? Je laisse à la prospective le soin de répondre en termes de futurs probables. Mais en auteur de science-fiction, je veux bien vous parler des futurs possibles, et de préférence les plus improbables qui soient !

          Dans la bouche des journalistes et du grand public, il y a une différence fondamentale entre la prospective et la science-fiction : la première est a priori revêtue du manteau de sérieux que procurent les formules et les chiffres, alors que le nom de la seconde se jette avec mépris ou ironie. « C’est de la science-fiction ! », cela veut dire couramment : « c’est irréaliste ou irréalisable, c’est n’importe quoi, cela n’est pas sérieux », ou au contraire, les mots : « Ce n’est pas de la Science-fiction », signifient que « C’est une prévision établie, cela va se réaliser à coup sûr… ». Et jamais on n’entend « C’est de la prospective, autant dire du n’importe quoi », ou « Ce n’est pas de la prospective : cela va réellement arriver ». Pourtant quand on regarde les choses de près, ce qu’annonce la prospective ne se réalise pas avec plus de fiabilité que ce que projette la science-fiction. S’il fallait tenter une comparaison je dirais que la prospective décrit les trains qui arriveront à l’heure ou tout au plus leur probabilité de connaître un retard alors que la science-fiction aurait plutôt tendance à s’intéresser aux trains à qui il arrive des choses imprévisibles, comme d’arriver dans un univers parallèle, ou avant d’être partis, ou avec trois siècles de retard, par exemple.

          Mais il faut se méfier des métaphores. Me voilà filant sur celle des trains qui arrivent à l’heure et nous ne sommes plus dans la science-fiction, mais dans le fantastique…

          Alors, avant de me demander comment serait 2078, je suis retourné voir comment, dans le passé, on prévoyait ce futur qui est notre présent. Une étude Prospective réalisée en 1950 aux États-Unis essayait de décrire le monde tel qu’il serait sans doute cinquante ans plus tard. Remarquons que ce ne sont que cinquante ans alors que nous, nous essayons de voir à soixante ans de distance ! Comparons ce qui était prévu et ce qui s’est réalisé.

          La première remarque qu’on peut faire c’est qu’un bon nombre de ces prévisions ont effectivement trouvé leur réalisation. On y annonçait une agriculture améliorée capable de nourrir toute l’humanité ou presque. Eh bien reconnaissons-le, c’est presque chose faite. Certes, il y a encore près de 800 millions de personnes qui ne mangent pas à leur faim de manière involontaire. C’est presque un humain sur neuf, ce qui est beaucoup trop, bien entendu, mais beaucoup mieux qu’en 1970, où la proportion d’êtres humains sous-alimentés était triple. On annonçait également une époque où le voyage en avion serait devenu aussi courant que le voyage en train ou en voiture. Là aussi les choses se sont réalisées, et il y a encore de nombreux autres exemples. Mais à côté de ces prévisions « heureuses », on note également de grands absents. En effet, dans ce tableau du monde en devenir, il n’y a par exemple pas la moindre trace des ordinateurs individuels et encore moins d’Internet. Aucune trace non plus des téléphones portables et des réseaux sociaux, ou de l’ingénierie génétique, à une époque où personne n’a encore entendu parler d’ADN. Mais au-delà de la technologie, c’est dans les mentalités que l’échec est le plus patent.

        

      

      Notez dans ce cadre votre temps intermédiaire : 

      
        
          Les prospectivistes de 1950 prévoient certes assez justement une espérance de vie à 75 ans pour les hommes et à plus de 80 ans pour les femmes, mais ils ne prévoient pas les révolutions qu’ont été le féminisme et la libération sexuelle (cette révolution n’est d’ailleurs pas encore terminée). À peine peut-on lire dans l’étude que les femmes porteront des pantalons et que peut-être une femme deviendra présidente des États-Unis – ici la prospective est allée trop vite, mais en revanche, elle n’a pas anticipé Obama.

          Pas non plus de prise en compte réelle du changement de paradigme. Nous sommes encore dans l’attente de la société des loisirs annoncée dans laquelle les robots qui étaient prévus remplaceront l’Homme, pas pour le mettre au chômage mais pour lui permettre de travailler moins longtemps avec un temps de travail résiduel partagé entre les actifs. Entre 1950 et 2000, ce qui s’est passé, c’est que la société de consommation a terrassé la société des loisirs. Il n’est donc plus question de travailler moins pour vivre aussi bien mais de travailler toujours plus pour gagner toujours plus, et pour se procurer de quoi satisfaire des besoins créés par la publicité.

          Et puis bien sûr il y a la pilule. Non pas celle qui accompagne justement la libération sexuelle, mais celles, alimentaires dont l’étude de 1950 prévoit la généralisation, imaginant les employés absorbant leur comprimé à la va-vite, avec un verre d’eau, pour ne pas interrompre leur travail par une pause inutile. Ainsi donc, une synthèse prospective des années 50 rassemblant les travaux des meilleurs spécialistes américains se montrait inapte à décrire le monde cinquante ans plus tard. Elle n’a pas vu l’essentiel : c’est-à-dire l’évolution des comportements, et puis surtout l’inattendu au sens strict, l’innovation, le par nature imprévisible. Au contraire elle a voulu aller trop vite en d’autres domaines, imaginant par exemple qu’en l’an 2000 les fusées remplaceraient les avions comme moyen de transport, les moteurs de ces fusées utilisant de nouvelles techniques (moteur ionique, moteur à plasma etc.). Quant aux voitures volantes, soixante ans après c’est-à-dire en 2010, elles n’étaient pas encore à l’ordre du jour, même si avec les drones – qui eux non plus n’étaient pas prévus – elles deviennent aujourd’hui envisageables.

           

          Ainsi donc étant posées les limites de la prospective (de 1950 !), interrogeons-nous sur la science-fiction. Que nous disait la science-fiction de ce qui allait intervenir soixante ans plus tard ? D’abord elle nous parlait de la troisième guerre mondiale qui pour personne ne faisait doute. « À tant jongler avec la bombe. Un jour faudra bien qu’elle tombe. C’est son but et c’est notre lot… Il faudra bien que ce jour vienne. Adieu, Paris et adieu, Vienne Adieu Rome et Monte-Carlo… » chantait Léo Ferré. Tous ceux qui sont nés avant 1980 et dans les dix années qui ont suivi ont grandi avec cette certitude que la guerre froide n’allait pas le rester toujours, que l’URSS était là pour longtemps sinon pour toujours et que même elle finirait bien par gagner un jour contre le système représenté par les États-Unis d’Amérique, grâce à la bombe, au KGB et à la propagande. Personne n’a eu l’audace de prévoir que la chute d’un des plus grands empires mondiaux ayant jamais existé se bornerait à l’apparition sur les écrans de télévision d’un homme au visage marqué par un angiome frontal et par une intense fatigue qui viendrait tout bonnement annoncer la dissolution de l’Union soviétique. La science-fiction des années cinquante tablait sur le développement de ce qui n’est certainement pas une science, et même peut-être pas un fait : la télépathie, et le roman de Henry Kuttner, Les Mutants, en fait une compilation de nouvelles, dans lequel il imagine un appareil permettant à tout un chacun d’entrer dans le monde des ondes cérébrales et de pouvoir communiquer à tout instant avec n’importe lequel de ses semblables à la surface de la Terre. Ce développement ne s’est pas réalisé. Du moins pas de cette manière-là parce que finalement, aujourd’hui, avec le téléphone portable, le résultat est le même. La science-fiction des années 1950 c’est aussi celle où l’on s’interroge sur la place que vont prendre les robots. Les robots vont-ils s’installer à demeure dans la société ? Vont-ils prendre la place des hommes ? Vont-ils vouloir prendre le pouvoir ou au contraire aspirer à être reconnus à parité par les humains ? C’est là la grande interrogation d’Isaac Asimov quand il conçoit les trois lois de la robotique.

           

          Extrait de l’article « Prospective et Science-Fiction : le Dialogue Nécessaire », Pierre Gévart, revue Prospective et Stratégie, APORS Éditions, numéro 9 2018/I

        

      

      Notez dans ce cadre votre temps intermédiaire : 

       

      Notez dans ce cadre la durée totale de lecture : 

       

      Rappelez ici la durée notée à la moitié du texte : 

       

      Calculez la durée de lecture de la seconde partie : 

       

      Pour connaître votre vitesse de lecture, reportez-vous à l’abaque de la page. Avez-vous lu ce texte plus ou moins vite que le premier ? …………

       

      Maintenant, comparez la vitesse à laquelle vous avez lu les deux parties.

      Cochez la bonne case :

      ❑ J’ai lu les deux parties pratiquement à la même vitesse.

      ❑ J’ai lu la première partie plus vite que la seconde.

      ❑ J’ai lu la seconde partie plus vite que la première.

       

      Questions :

      Répondez d’abord à toutes les questions sans vous reporter au texte. Si vous ne savez pas, ne répondez rien. Ensuite, allez vérifier dans le texte. Si la réponse est juste, mettez une croix dans la case ❑. Totalisez ensuite le nombre de cases cochées : cela constitue votre indice de réussite.

       

      1. À combien d’années dans le futur l’auteur souhaite-t-il se projeter ?

      ❑

       

      2. Quelle confusion entretient souvent le grand public ?

      ❑

       

      3. L’auteur compare-t-il prospective et science-fiction à des trains, des avions ou des fusées ?

      ❑

       

      4. Dans quel pays une étude Prospective a-t-elle été réalisée en 1950 ?

      ❑

       

      5. Dans cette étude, qui a entendu parler de l’ADN ?

      ❑

       

      6. Selon l’auteur, qu’est-ce qui a été remplacé dans la vision du futur par la société de consommation ?

      ❑

      7. Quel chanteur est cité par l’auteur ?

      ❑

      8. De quoi parlait d’abord la science-fiction en 1950 ?

      ❑

      9. Quel était le titre du roman de Henry Kuttner, dans lequel il imagine un appareil permettant de communiquer en tout endroit ?

      ❑

      10. Quelles lois ont été édictées par l’écrivain Isaac Asimov ?

      ❑

      Total des cases cochées 

      = indice d’efficacité de votre lecture

       

      Si vous avez un indice de 9 ou 10, votre lecture est une lecture efficace.

       

      Si vous avez 7 ou 8, diminuez votre vitesse de lecture de 25 %.

       

      Si vous avez 5 ou 6, vous avez lu trop vite pour votre capacité actuelle d’acquisition : divisez votre vitesse de lecture par deux pour être plus performant.

       

      Si vous avez obtenu un indice inférieur à 4, votre mode de lecture a été, pour ce texte, inefficace. Vous avez peut-être été distrait par un événement extérieur, ou stressé parce que c’était un test. Ou encore, vous vous êtes focalisé sur l’idée de lire le plus vite possible, et cela au détriment de votre attention au sens. Vous devriez attendre quelques minutes, vous contraindre à revenir au calme, et reprendre l’exercice. Normalement, cette fois, votre score devrait s’être amélioré.

       

      Notez ici votre score corrigé : 

    

    
      Bilan

      
         Compréhension

        À l’issue de ces deux tests, vous avez une appréciation plus exacte de l’efficacité et de la rapidité de votre lecture. Si le total de vos indices de compréhension pour les deux textes est supérieur à 18, vous avez déjà en main des atouts nécessaires. Si ce total est compris entre 12 et 18, nous allons nous efforcer de vous donner des outils et des méthodes pour l’améliorer. S’il est inférieur à 12, vous êtes peut-être fatigué, ou vous souffrez d’un problème de concentration. Cela peut aussi se travailler.

      

      
         Vitesse

        Une vitesse de plus de 150 000 signes par heure fait de vous un lecteur rapide. Vous n’avez pas grand-chose à gagner en rapidité linéaire (nous reviendrons sur cette notion), en revanche, vous pouvez bénéficier, comme chacun, des conseils de lecture non linéaire, d’écrémage, etc. Si cette vitesse se situe entre 50 000 et 150 000, vous êtes encore un très bon lecteur. Quelques exercices et un peu de méthode pourront toutefois vous permettre d’aller peut-être jusqu’à doubler votre rythme. À moins de 15 000 signes par heure, vous avez sans doute encore du mal à ne pas subvocaliser. Nous verrons de quoi il s’agit, et comment s’en affranchir…

      

      
         Mise en pages

        Enfin, vous avez remarqué que le second texte était lui-même subdivisé en deux parties, avec une mise en pages différente. Normalement, vous auriez dû lire la seconde partie plus vite que la première. En effet, au cours de la lecture, votre œil a eu besoin de moins balayer le texte pour appréhender celui-ci… Si ce n’est pas le cas alors que votre vitesse de lecture est inférieure à 15 000, rien d’anormal. Si, en revanche, elle est aux alentours de 50 000 ou supérieure, vous avez des réserves de vitesse facilement mobilisables. Nous y reviendrons, ici encore.

         

        Maintenant, vous connaissez votre niveau de départ. Notez-le scrupuleusement. Vous retrouverez à la fin de l’ouvrage deux tests comparables, afin d’estimer vos progrès.

      

    

    




  

  Différents modes de lecture

  Lire des documents, des articles, des ouvrages, cela ne signifie pas les prendre tous, et successivement, dans leur intégralité, mot pour mot… Il n’y a pas qu’une seule façon de lire, qui serait plus ou moins rapide. Il existe au contraire un grand nombre de façons de faire, qui permettent d’optimiser au mieux la lecture, qu’elle soit menée pour des raisons professionnelles ou purement personnelles.

    
      Les secrets d’une lecture efficace

      Si vous voulez vraiment progresser dans votre vitesse de lecture, et progresser de manière étonnante, il faut bien vous persuader d’une chose essentielle : une lecture efficace1, c’est tout sauf une lecture exhaustive. Les principaux problèmes de gestion du temps rencontrés par les candidats aux concours administratifs viennent de leur crainte, pour ne pas dire de leur hantise, de ne pas avoir tout lu. Quand ils se retrouvent devant une bibliographie surabondante, ou affrontent une épreuve avec ou sur dossier, ils ont peur de laisser échapper LE détail essentiel. Or, il y a très rarement UN détail essentiel. La plupart du temps, pour ne pas dire toujours, les dossiers qui vous sont proposés comportent des documents qui parlent tous de la même chose. Et dans ce cas-là, les points essentiels sont généralement soulignés plusieurs fois. Autrement dit, il n’y a pas péril en la demeure : ce qu’il faut avoir lu, vous l’avez déjà lu ! Si vous cédez à la panique et que vous vous laissez aller à relire cette page dans laquelle pourrait – peut-être ! – se dissimuler la clef du dossier, vous perdez autant de précieuses minutes qui vous manqueront en conclusion. Et puis, pour vraiment vous libérer l’esprit, dites-vous aussi que les membres du jury n’ont très certainement pas lu non plus dans l’extrême détail toutes ces pages. Leur objectif n’est pas d’organiser entre les candidats une course de vitesse, ni de leur tendre des pièges, mais d’apprécier leur capacité à dépouiller des documents et à aller vite à l’essentiel.

      
          Repérer le « coût » d’une information

        En fait, beaucoup de personnes croient que lire de nombreux documents sur le même thème va accroître arithmétiquement le nombre d’informations disponibles. Or, ce n’est pas exactement comme cela que les choses se passent. Supposons que vous disposiez de dix textes relatifs à un même événement, que chacun de ces dix textes vous fournisse dix informations, et que la lecture de chacun de ces textes vous prenne dix minutes. Après la lecture du premier texte, vous aurez donc acquis dix informations. Mais le second texte, s’il vous apporte également dix informations, en reprend six qui se trouvaient déjà dans le premier. Vous disposez maintenant de quatorze informations. Le troisième texte ne vous apporte que deux informations nouvelles par rapport à ces quatorze. Ceci vous en fait seize. Le quatrième, une seule nouvelle : en voilà dix-sept. Les dix informations apportées par le cinquième texte sont toutes contenues parmi ces dix-sept, de même pour le sixième et le septième, seul le huitième vous apporte encore une information inédite, le neuvième et le dixième ne vous apportant rien.

         

        Le graphique ci-dessous (figure 1) résume ce qui s’est passé :

        
          [image: Image]

          
            Figure 1. Apport informatif de la lecture des dix documents (Série 1 : total d’informations disponibles. Série 2 : informations nouvelles pour chaque document).

          
        
        Il est également possible de calculer le coût en temps de l’acquisition de chaque information nouvelle (figure 2) :

        
          [image: Image]

          
            Figure 2. « Coût » en temps de l’acquisition d’informations nouvelles.

          
        
        Bien entendu, ces chiffres sont théoriques, et vous pourriez avoir d’autres résultats. Mais dans leur principe, ils restent toujours valables. En économie, ceci correspond à la théorie de Ricardo sur les rendements décroissants : chaque information nouvelle est plus coûteuse que la précédente, et on voit qu’à partir d’un certain seuil (ici correspondant au 3e document), ce coût devient prohibitif. Si vous avez voulu lire les dix documents, par peur de manquer quelque chose, vous aurez dépensé en tout 100 minutes (1 h 40), alors que vous aviez déjà obtenu l’essentiel en 30 minutes.

      

      
          Faire le tri

        Il y a une leçon à tirer de tout cela : c’est que la vitesse de lecture commence déjà à s’améliorer quand on ne lit pas ce qui est peu utile, voire inutile. Mais cela n’est pas si facile ! Concrètement, comment faire ?

         

        Soit vous gardez cette vitesse de lecture et vous devez être capable de prendre la décision de ne pas lire les derniers documents. Ici, après avoir lu le 5e et vu qu’il ne vous apportait rien, vous pouvez renoncer aux cinq derniers. Vous aurez une information en moins, sur 18 (soit 6 %, ce qui peut être considéré comme négligeable).

         

        Une autre solution consiste à ne pas lire tous les documents à la même vitesse. Si vous lisez le premier en 10 minutes, mais que vous êtes capable de lire le deuxième en 4 minutes, le troisième en 2 minutes, le quatrième et les suivants en 1 minute chacun, le temps total consacré à la lecture pour les dix documents peut se réduire à 21 minutes, soit un coût moyen par document de 1,17 minute. Et si vous combinez les deux méthodes (lire à vitesse croissante et laisser tomber les cinq derniers documents), vous aurez recueilli 94 % de l’information avec un coût moyen de 1,06 minute. Si vous remplacez dix documents lus en 10 minutes chacun par dix ouvrages lus en 10 heures chacun, l’économie peut être extrêmement conséquente ! L’important n’est pas de tout lire, mais de lire ce qui est nécessaire, sans plus. Ne cultivez pas l’exhaustivité !

      

    

    
      Les bases de la lecture rapide

      Il existe trois grandes méthodes pour améliorer son rythme de lecture. D’abord, il est possible de lire plus vite de manière classique, c’est-à-dire linéaire. Ensuite, un lecteur averti peut passer à la vitesse supérieure, s’il s’essaye à la lecture déstructurée, encore appelée « chalutage ». Enfin, en pratiquant le « tri » et « l’écrémage », il est facile d’être encore plus performant. Nous reviendrons plus en avant sur ces trois modes de lecture à travers de nombreux exercices tout au long de ce guide.

    

    

  
      1. Ne pas confondre avec « efficiente » : l’efficience de la lecture, c’est simplement le fait que la lecture puisse avoir lieu. L’efficacité, c’est le taux de compréhension d’un texte.

    
    



  

  Première approche du texte

  Avant même de vous mettre à lire, il importe de savoir ce qu’il est important, ou nécessaire, de lire. En effet, à quoi servirait de multiplier par trois votre vitesse de lecture si vous lisiez six fois plus de textes que cela n’est nécessaire ? En matière de lecture, avant d’aller à la performance pure, il faut, comme c’est souvent le cas, savoir bien se préparer. Comment se constituer une bibliographie ? Que faire avec un dossier ? Comment se comporter devant un ouvrage entier ? Autant de questions qu’il faut résoudre avant de se lancer tête baissée dans la course !

     

    Votre comportement de lecteur évolue en fonction de votre objectif. S’agit-il de lire un ouvrage précis, de manière exhaustive, de préparer un examen, un concours, de mener une recherche sur un point précis ? Dans tous les cas, vous êtes cependant guidé par une même exigence : ne pas perdre de temps.

    
      Lire, dans quel but ?

      Dans un premier temps, il faut se poser cette question élémentaire : pourquoi dois-je lire ce texte et dans quel but ? Nous excluons ici, sciemment, toute lecture récréative. Si vous lisez un roman, une biographie, un essai, par pur intérêt personnel et par plaisir, il faut absolument vous ôter de l’esprit toute envie d’aller plus vite. En revanche, si vous lisez ces mêmes textes dans un objectif professionnel ou pour vos études, les choses prennent un tour différent.

       

      Lecture obligatoire. Vous pouvez être amené à lire un ouvrage parce que cette lecture est préconisée, et donc indispensable. Si vous avez un cours concernant la série des Rougon-Macquart, d’Émile Zola, vous ne pouvez vous abstenir de la lecture des 20 romans qui constituent le cycle. Comme vous ne pouvez pas faire l’impasse sur un des 27 romans qui composent le cycle Les Hommes de bonne volonté, de Jules Romains. Mais dans les deux cas, vous n’avez pas forcément envie de lire tous ces livres au rythme de votre lecture de vacances ! Idem pour les concours de la fonction publique ou autre : vous voulez perdre le moins de temps possible dans la lecture du traité d’économie ou de droit présenté comme obligatoire.

       

      Lecture utile. Dans le cadre d’un long travail de recherche, vous êtes également censé lire tout un tas d’ouvrages se référant à votre sujet. Dans ce cas, votre objectif n’est plus d’avoir lu tous ces livres, mais d’en avoir tiré ce qui est le plus utile à votre étude. D’autant que, bien souvent, ces derniers n’abordent que partiellement votre sujet : il n’est donc pas nécessaire de les lire entièrement et de manière exhaustive.

       

      Vous pouvez être également confronté à une lecture documentaire. Il s’agit alors de trouver, dans des ouvrages ou dans des revues, tous les éléments utiles à votre recherche et de les exploiter au mieux. Mais nous y reviendrons dans le chapitre consacré à la mise en fiches et à la prise de notes (Jour 6).

    

    
      Comment utiliser une bibliographie ?

      Disposer d’une bibliographie peut être très utile, mais il faut bien savoir comment l’utiliser pour ne pas s’y perdre. D’abord, sachez bien analyser d’où vous vient cette liste d’ouvrages. Elle peut vous avoir été donnée par un professeur ou un intervenant au début de son cours, à propos d’un sujet ou d’une recherche précise. Vous pouvez encore l’avoir découverte dans un article ou un ouvrage que vous avez préalablement consulté, ou encore, vous l’être constituée vous-même, au terme d’une recherche bibliographique.

       

      Dans tous les cas, méfiez-vous encore une fois du « démon » de l’exhaustivité. Vous êtes dans une situation d’étudiant, ou de candidat à un concours, et pas dans la position d’un collectionneur qui veut rassembler tout ce qui touche, de près ou de loin, à sa passion. Par ailleurs, une bibliographie a au moins deux objectifs : si le premier est de vous permettre de disposer en effet d’une liste d’ouvrages utiles, le second est de témoigner des lectures effectivement conduites par celui qui la construit. Ne soyez pas victime de cette petite mais si fréquente escroquerie intellectuelle qui consiste à construire des bibliographies fleuves rassemblant beaucoup d’ouvrages, ni lus ni même consultés. Parfois, les ouvrages cités ne sont là que pour donner de « l’étoffe » à la bibliographie.

       

      Certaines bibliographies vous donnent quelques indications soit qualitatives : « À lire absolument », « Lecture conseillée », « Vous pouvez lire aussi », soit thématiques. Saisissez ces indications au vol.

       

      « À lire absolument ». Ne le prenez pas comme un ordre formel et militaire ! On pourrait traduire cette incitation par : « Si vous ne connaissez rien sur le sujet, il faut que vous lisiez ce livre. » Mais soyez attentif, vous n’êtes peut-être pas dans cette situation. Si vous entamez la préparation d’un concours de la fonction publique alors que vous possédez déjà un diplôme de master en droit public, la lecture recommandée du manuel de base des étudiants de première année ne s’impose pas. Sachez vous montrer capable de mesurer aussi ce que vous valez. Si vous êtes certain d’en savoir plus que ce que l’ouvrage propose, ne l’ouvrez même pas. Si vous avez un doute, allez tout de même jeter un coup d’œil au sommaire, avant de vous jeter dans la lecture… Enfin, il n’est pas impossible qu’on vous donne dans cette rubrique plusieurs ouvrages d’intérêt voisin. Il serait inutile de lire trois manuels de base. Assurez-vous – grâce au sommaire – qu’il s’agit bien d’ouvrages parallèles, et choisissez-en un. Pour effectuer ce choix, n’hésitez pas à interroger vos professeurs, vos condisciples, des étudiants plus avancés que vous dans les études, etc.

       

      « Lecture conseillée ». Cela peut cette fois se traduire par : « Si vous connaissez déjà les bases, lisez des choses plus pointues ». Soyons clairs : si vous avez effectivement les bases, on vous présente ainsi plusieurs ouvrages parmi lesquels vous choisirez en référence à vos objectifs. Si ce n’est pas le cas, lisez un ou deux des ouvrages « À lire absolument », mais ne vous arrêtez pas là : allez aussi vers les lectures conseillées.

       

      « Vous pouvez lire aussi ». C’est une rubrique qui rassemble des ouvrages de spécialistes. Si vous en êtes un, et que ni les lectures de base, ni les lectures conseillées ne vous ont appris quelque chose de plus, c’est dans cette rubrique qu’il convient de faire votre choix.

       

      Classements « thématiques ». Ils vous permettent de bien cibler l’objet de votre étude ou de votre recherche.

      Il est possible que la bibliographie ne vous donne aucune de ces indications. Si c’est le cas, et encore plus si vous ne disposez d’aucune référence bibliographique, n’hésitez pas à questionner toutes les personnes compétentes en la matière, y compris le bibliothécaire ou le libraire spécialisé. Vous pouvez aussi chercher des informations sur Internet, en utilisant un moteur de recherche généraliste ou spécialisé. Vous trouverez tout un ensemble de références en la matière dans l’ouvrage Réussir son mémoire et son rapport de stage de Myriam Greuter, avec la collaboration d’Éric Leroy-Terquem et de Pierre Gévart, chez le même éditeur, édition 2019.

    

    
      Comment hiérarchiser un dossier ?

      Il se peut aussi que vous ayez à travailler sur un ensemble de documents1 et d’articles. Il arrive que les références de ce corpus soient récapitulées, mais si ce n’est pas le cas, construisez vous-même une liste. C’est très utile ! La liste est un sommaire du dossier, mais elle constitue également un outil indispensable pour la bonne gestion du travail que vous allez avoir à mener sur ce dossier.

       

      Voici par exemple une liste :

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	Doc. 1

                	« Déontologie des fonctionnaires » – 21/04/2016 – site : www.fonction-publique.gouv.fr

              

              
                	Doc. 2

                	« Sénateurs et députés trouvent un accord » – Site du Sénat – Mardi 29 mars 2016

              

              
                	Doc. 3

                	« Les points clés de la loi relative à la déontologie et aux droits et obligations des fonctionnaires » – 29/06/2016 – Site du ministère de la Fonction publique.

              

              
                	Doc. 4

                	Loi du 20 avril 2016 relative à la déontologie et aux droits et obligations des fonctionnaires. Où en est-on ? – site www.vie-publique.fr

              

              
                	Doc. 5

                	Conseil des ministres du 17 juillet 2013. Déontologie et droits et obligations des fonctionnaires. Communication de Madame LEBRANCHU Marylise, ministre de la réforme de l’État, de la décentralisation et de la fonction publique - discours.vie-publique.fr.

              

              
                	Doc. 6

                	« Déontologie des fonctionnaires : des obligations en évolution – Introduction » – La Gazette des Communes – Publié le 22/05/2013 Par Raphaël Richard

              

              
                	Doc. 7

                	« Fonction publique : que change la loi relative à la déontologie, aux droits et obligations des fonctionnaires ? » – 21/04/2016 – Fotolia.com

              

              
                	Doc. 8

                	Article 7 de la LOI no 2016-483 du 20 avril 2016 relative à la déontologie et aux droits et obligations des fonctionnaires

              

            
          

        

      

      Nous allons essayer d’en tirer le maximum de renseignements. Pour chacun des documents (on en compte ici huit) un certain nombre d’indications sont apportées.

       

      Ces indications peuvent être :

      • le titre du document (exemple : « Déontologie des fonctionnaires : des obligations en évolution ») ;

      • l’auteur de ce document (exemple : Raphaël Richard) ;

      • la source (exemple : La Gazette des Communes) ;

      • la date (exemple : 22/05/2013) ;

      • la longueur (exemple : 3 pages).

       

      On ne retrouve pas tous ces renseignements pour l’ensemble des documents et ils sont plus ou moins pertinents. Ainsi, pour le document 8, le titre « Article 7 de la LOI no 2016-483 du 20 avril 2016 relative à la déontologie et aux droits et obligations des fonctionnaires » ne nous dit pas grand-chose en lui-même. Pour le document 7, on ne nous donne pas non plus le nom de l’auteur, ni la taille (celle-ci n’est d’ailleurs donnée pour aucun des documents de la liste). En fait, ces deux renseignements n’ont pas le même statut : le nom de l’auteur n’est intéressant que si celui-ci, par sa personnalité ou par sa fonction, apporte au document un poids supplémentaire. En revanche, la taille est importante, ainsi que nous le verrons en abordant la méthode de dépouillement du dossier.

       

      Il est donc ici nécessaire de compléter la liste. Pour être tout à fait opérationnel, ce résumé doit apporter à celui qui l’utilise tous les renseignements utiles. Il faut donc reprendre chaque ligne en se demandant quels sont les éléments manquants.

       

      Si nous reprenons notre exemple :

      Doc. 2 - Titre : « Sénateurs et députés trouvent un accord ». Il faut alors jeter un coup d’œil sur le document, pour pouvoir préciser qu’il y est question du projet de loi relatif à la déontologie, aux droits et obligations des fonctionnaires. L’article n’est pas signé. On pourra donc compléter ainsi : Doc. 2 -Titre : « Sénateurs et députés trouvent un accord » (projet de loi déontologie fonctionnaires…).

       

      De même, on pourra compléter la ligne concernant le doc. 7 en notant que l’auteur est Olivier le Moal, dans le cas où l’on a déjà lu l’un de ses ouvrages. Ou encore, préciser pour le doc. 6 que Raphaël Richard est journaliste, rédacteur en chef délégué du Journal du Grand Paris. Et ainsi de suite jusqu’à disposer d’une liste « en bon état de marche », qui permette de travailler.

    

    
      Comment découvrir un ouvrage ?

      
         Le sommaire

        Quand vous ouvrez un ouvrage, rendez-vous directement au sommaire. Celui-ci va vous guider, et cela avec d’autant plus d’efficacité que vous aurez bien en tête votre objectif de recherche. L’exemple qui suit permet d’illustrer ce propos. Voici un fragment du sommaire du guide Tout savoir sur la Fonction publique pour réussir les concours (éditions l’Etudiant). Supposez que vous ayez à conduire une recherche sur le thème des droits et obligations des fonctionnaires de l’État : vous n’irez alors consulter que les pages surlignées en gris.

        
          2 – Les garanties fondamentales

          Le statut général des fonctionnaires

          La non-discrimination

          La carrière des fonctionnaires

          La mobilité des fonctionnaires

          La rémunération des fonctionnaires

          L’indice et les primes

          La retraite des fonctionnaires

           

          Le droit à la participation et au dialogue social

          Droit syndical et droit de grève

          Questions d’oral et sujets de devoir

        

        
          3 – Les obligations

          Le cadre juridique

          Les obligations fondamentales

          Le devoir d’intégrité

          Le devoir de probité

          L’obligation de servir

          Le devoir d’obéissance

          Le principe de loyauté

          L’évaluation des fonctionnaires

          Le régime disciplinaire

          La responsabilité pénale des fonctionnaires

          Au-delà du principe de légalité

          Questions d’oral et sujets de devoir

        

        
          4 – La fonction publique de l’État

          Effectif et structure de la fonction publique de l’État

          L’administration centrale

          Les administrations déconcentrées

          Les établissements publics

          Les hauts fonctionnaires

          Les militaires

          Le corps préfectoral

          Les enseignants

          Les magistrats de l’ordre judiciaire

          Questions d’oral et sujets de devoir

        

        Il est possible que telle ou telle fiche ou tel chapitre attire votre attention et vous dévie de votre objectif initial. Mais sachez alors que vous êtes en train de verser dans la lecture récréative : n’imputez pas cette lecture sur votre « budget temps ».

      

      
         L’index

        Il n’est pas présent dans tous les ouvrages et ne s’utilise que pour vous aider dans une recherche très fine. Imaginez que vous cherchez des renseignements sur le rôle du général Noguès pendant la Seconde Guerre mondiale : vous vous retrouvez face à une immense bibliographie, de plusieurs milliers, voire de dizaines de milliers, d’ouvrages consacrés à ce conflit.

         

        Vous ne pouvez à l’évidence les lire tous, et vous allez donc déjà devoir choisir. Soyez d’abord rationnel : inutile de vous encombrer avec des ouvrages trop généraux ou qui ne traitent pas exclusivement du théâtre des opérations français. Mais acceptez aussi d’être arbitraire : si vous avez deux cent cinquante titres et deux jours, choisissez – au hasard ! – certains ouvrages, et pas d’autres. Même si le survol des sommaires peut vous guider dans votre sélection.

         

        Dans un second temps, allez à l’index. Prenons par exemple l’ouvrage Otto Abetz et les Français, de Barbara Lambauer (éditions Fayard, 2001). L’index indique :

        Noguès, Charles, général : 228, 291, 382, 388, 389, 392, 399, 525.

         

        Vous devez ensuite compulser successivement chacune de ces pages, non pour les lire entièrement, mais d’abord, selon la technique de la lecture déstructurée (voir au Jour 4, ici) pour repérer le nom de Noguès. Puis, regardez autour de ce mot-clef pour savoir s’il convient ou non de lire plus en détail ce passage.

         

        En mobilisant diverses techniques, vous avez donc suivi un schéma heuristique qui vous permet d’optimiser totalement votre budget temps (figure 3). Vous voyez que la lecture proprement dite n’y intervient qu’en dernière position.

      

      
        [image: Image]

        
          Figure 3. Schéma d’une recherche d’informations.

        
      
    

    

  
      1. Lire aussi à ce propos le guide de l’Etudiant : Réussir ses notes de synthèse.

    
    



  

  JOUR 2

  Survol et chalutage

  Avant de commencer à lire un texte au sens habituel du terme, il est utile d’en prendre connaissance, de le découvrir, de le survoler. Survoler un texte, ce n’est pas le lire très vite, mais c’est d’abord faire parler tout ce qui l’accompagne : les titres, les sous-titres, les photos… Une fois réalisé ce premier tour d’horizon, vous devez partir à la « pêche » de tous les mots-clés disséminés au long du texte. Autrement dit, partir en chalutage !

    
      Le tri et l’écrémage

      Écrémer un texte, ce n’est pas le lire, mais faire parler tout ce qui l’accompagne1. D’abord, les annexes : c’est tout ce qui entoure un texte et donne des clés pour accéder à celui-ci. Dans un livre, ce sont le sommaire, l’index, voire la table des auteurs ou des illustrations. Dans un journal, c’est la rubrique, les pages spécialisées, le dossier. Ensuite toutes les aspérités internes au texte : les titres, les surtitres, les sous-titres, les intertitres, les photos, les graphiques, les illustrations, les légendes, les encadrés, les chapeaux, les notes. Tout cela est de nature à nous éclairer très rapidement sur le contenu du document écrit.

       

      En fait, c’est là tout le secret de ceux qui lisent chaque jour deux ou trois quotidiens, et chaque semaine autant d’hebdomadaires : « surfer » sur l’environnement, sur l’écume des articles, pour en retenir « la substantifique moelle ».

       

      Mais ne croyez pas non plus que nous venons de vous livrer la recette miracle de l’imposture, qu’il vous suffit ainsi de survoler le dossier en trois minutes ! Quand les documents s’y prêtent, une telle lecture reste trop superficielle pour faire longtemps illusion, surtout quand il s’agit de passer un examen de haut niveau ou un concours très sélectif. Il y a souvent, dans le cœur du texte, des idées, des expressions, des noms qui ne se retrouvent pas toujours dans l’environnement.

       

      Et puis, il existe aussi des documents plus sobres, dont l’habillage minimal ne vous apprend pas grand-chose : les textes juridiques – exception faite du titre générique et des titres éventuels in texto – les rapports, les notes, les chapitres de livre, etc. Pour tous ces documents, ce n’est pas l’écrémage, mais bien la lecture rapide, linéaire ou déstructurée, qui s’impose.

    

    
      Les principes d’un document bien rédigé

      Il existe quelques principes simples qui président à l’élaboration d’un document bien rédigé. Il est utile de les connaître pour les utiliser aussi bien dans la phase de dépouillement d’un texte que dans la phase de rédaction de vos propres notes.

       

      Ces principes sont au nombre de trois :

       

      • cohérence des paragraphes ;

      • vérité des sous-titres ;

      • structuration des paragraphes.

      
         La cohérence des paragraphes

        Le principe de base de la bonne rédaction, c’est qu’un paragraphe doit correspondre à une idée ou à une notation. On ne va pas à la ligne au hasard, on ne coupe pas son texte au petit bonheur la chance.

         

        Voici des paragraphes répondant à ce principe :

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	Le processus actuel d’urbanisation croissante se traduit en particulier par une aggravation certaine de la polarisation sociale, avec simultanément des créations d’emploi à haute rémunération, parmi lesquelles on trouve comme figures emblématiques les golden boys des années 80 et en bas de l’échelle des SDF (sans domicile fixe) sans emploi, sans revenu régulier, sans espérance.

                  	Idée directrice : l’urbanisation croissante aggrave la polarisation sociale.

                

                
                  	Certains quartiers cumulent ainsi les problèmes. On y trouve à la fois un taux de chômage élevé (ainsi à Strasbourg, pour un chômage moyen à 9 %, trouve-t-on dans les quartiers difficiles des taux de 15 à 30 % et même 33 % pour le quartier de Neuhoff), des revenus faibles et des situations financières souvent difficiles (dans ce même quartier de Strasbourg, 60 % des comptes bancaires présentent des caractéristiques d’insolvabilité), les qualifications professionnelles y sont faibles, les logements souvent vétustes, les voiries dégradées et le taux de criminalité, mais peut-être est-ce une conséquence, souvent élevé.

                  	Idée directrice : dans certains quartiers, les problèmes s’accumulent.

                

                
                  	Cette dissolution du tissu social, ces problèmes économiques concentrés provoquent une véritable déstructuration urbaine, qu’il faut mettre en relation avec la déstructuration de tous les modèles à commencer par la famille, dans laquelle doit être constatée par des acteurs eux-mêmes la disparition des garde-fous. Il faut y ajouter la rue, la tentation de l’argent facile et paradoxalement le développement des mobilités urbaines (à Strasbourg avec le tramway) qui se traduit par un accès facilité des jeunes des quartiers au centre-ville, avec l’effet de frustration provoqué par la vitrine ainsi étalée devant eux. L’ensemble de ces causes aboutit immanquablement au développement d’une violence.

                  	Idée directrice : les causes de la violence.

                

              
            

          

        

        Muni de ce principe, vous pouvez immédiatement en tirer des conclusions très utiles à votre lecture. Mais attention tout de même à vérifier d’abord que le texte que vous avez devant les yeux est bien construit en paragraphes cohérents. Certains textes, comme des comptes-rendus ou des notes internes, sont beaucoup plus segmentés qu’il ne le faudrait. On peut alors parler de faux paragraphes, ou de paragraphes de « dactylographie ».

         

        Voici le même texte découpé sans aucune logique de sens.

        
          
            
              
              
              
              
                
                  	Le processus actuel d’urbanisation croissante se traduit en particulier par une aggravation certaine de la polarisation sociale, avec simultanément des créations d’emploi à haute rémunération, parmi lesquelles on trouve comme figures emblématiques les golden boys des années 80 et en bas de l’échelle des SDF (sans domicile fixe) sans emploi, sans revenu régulier, sans espérance.

                    Certains quartiers cumulent ainsi les problèmes.

                    On y trouve à la fois un taux de chômage élevé (ainsi à Strasbourg, pour un chômage moyen à 9 %, trouve-t-on dans les quartiers difficiles des taux de 15 à 30 % et même 33 % pour le quartier de Neuhoff), des revenus faibles et des situations financières souvent difficiles (dans ce même quartier de Strasbourg 60 % des comptes bancaires présentent des caractéristiques d’insolvabilité).

                    On y trouve à la fois un taux de chômage élevé (ainsi à Strasbourg, pour un chômage moyen à 9 %, trouve-t-on dans les quartiers difficiles des taux de 15 à 30 % et même 33 % pour le quartier de Neuhoff), des revenus faibles et des situations financières souvent difficiles (dans ce même quartier de Strasbourg 60 % des comptes bancaires présentent des caractéristiques d’insolvabilité).

                    Les qualifications professionnelles y sont faibles, les logements souvent vétustes, les voiries dégradées et le taux de criminalité, mais peut-être est-ce une conséquence, souvent élevé.

                    Cette dissolution du tissu social, ces problèmes économiques concentrés provoquent une véritable déstructuration urbaine, qu’il faut mettre en relation avec la déstructuration de tous les modèles à commencer par la famille, dans laquelle doit être constatée par des acteurs eux-mêmes la disparition des garde-fous.

                    Il faut y ajouter la rue, la tentation de l’argent facile et paradoxalement le développement des mobilités urbaines (à Strasbourg avec le tramway) qui se traduit par un accès facilité des jeunes des quartiers au centre-ville, avec l’effet de frustration provoqué par la vitrine ainsi étalée devant eux.

                    L’ensemble de ces causes aboutit immanquablement au développement d’une violence.

                

              
            

          

        

        Méfiez-vous donc des notes et des rapports qui ne sont pas mis en page par des professionnels de l’édition ! Mais ceci étant dit, les textes imprimés, sont habituellement bien construits. En général, l’idée centrale du paragraphe est elle-même exprimée à travers une phrase-clef à identifier. Ces règles de lecture étant respectées, vous pouvez aussi en tirer une règle simple : quand vous comprenez que le paragraphe que vous lisez n’aborde aucune idée nouvelle, et donc qu’il ne vous apportera rien, passez à la suite. C’est autant de temps gagné !

      

      
          Vrais et faux sous-titres

        Les titres et sous-titres sont bien sûr utiles et précieux pour trouver des repères dans un texte. Mais méfiez-vous ! Il existe de faux sous-titres, qui viennent couper le texte pour donner une respiration, mais qui ne sont pas forcément placés au bon endroit. Un vrai sous-titre s’intercale entre ce qui le précède et les paragraphes qu’il chapeaute. Un intertitre en hors-texte est en général constitué d’une phrase ou d’une proposition extraite du texte, mais qui peut parfois être déplacée de plusieurs colonnes, voire de plusieurs pages : elle fonctionne comme une illustration ou une photographie : elle vous renseigne sur le contenu du texte (voir ici, la technique de l’écrémage), mais pas sur son plan.

      

      
          Début et fin des paragraphes

        Enfin, il faut accorder toute l’attention nécessaire au début et à la fin des paragraphes rédigés. Ce début et cette fin sont des micro-introduction et conclusion, qui doivent normalement assurer la soudure et la continuité entre les paragraphes. Le début, c’est-à-dire la première ou les deux premières phrases, a souvent pour fonction d’annoncer de quoi il va être question. C’est pour vous une information précieuse, qui peut vous faire gagner beaucoup de temps : si ce qui est annoncé ne présente pas d’intérêt ou s’il en a déjà été question ailleurs, n’allez pas plus loin, ou du moins, jetez un coup d’œil à la dernière phrase. Celle-ci fonctionne souvent comme une transition : elle tire un bilan de ce qui vient d’être écrit, et introduit la suite. Cela peut constituer une simple vérification du manque d’intérêt du texte compris entre deux alinéas. Mais la règle est valable même si le contenu vous semble hautement intéressant. Dans ces cas-là, passez quand même par la dernière phrase avant de revenir au début : vous pourrez ainsi vérifier, a contrario, que le texte présente bien un intérêt, et comme vous l’aurez cadré, il sera plus facile d’en extraire ce qui vous intéresse.

         

        Ces règles générales sont bien sûr susceptibles de connaître des variantes selon les types de documents qui vous sont proposés. Mais elles restent valables dans pratiquement tous les cas. Vérifiez déjà leur efficacité avec les textes donnés en exemple ici et là.

      

      
         Les documents ou paragraphes d’entrée

        La lecture du premier paragraphe d’un document, ou du premier chapitre d’un ouvrage, ou du premier document d’un dossier (même si l’ordre est plus aléatoire !) va vous permettre d’en savoir plus sur l’ensemble.

         

        Porte d’entrée. Dans un dossier, le premier document est la « porte d’entrée ». S’il est bien sélectionné, il pourra vous livrer toutes les informations essentielles. Il faut ainsi plutôt le choisir parmi les documents les plus récents : il aura plus de chances de remettre en perspective le sujet, voire d’établir un bilan. Il n’est pas exclu, surtout si c’est un article de la presse quotidienne, qu’il vienne aussi vous délivrer des éléments de compréhension : les journalistes sont friands de questions et de problématiques… ce qui donnera une approche dynamique à votre dossier.

         

        Sélection. Bien choisi, ce premier document, ou ce premier paragraphe, doit vous aider à procéder à une lecture sélective de l’ensemble. C’est la raison pour laquelle il faut lui accorder une attention particulière. Vous pouvez prolonger ce type d’approche et la rendre plus systématique : le but est de débusquer toutes les idées importantes d’un dossier ou d’un ouvrage.

      

    

    
      Le survol rapide

      Comme nous l’avons déjà rapidement signalé le premier jour, les textes sont souvent accompagnés – surtout les articles de presse ou de revues – de toute une série d’indices : titres, surtitres, sous-titres, intertitres, photos, graphiques, illustrations, encadrés, chapeaux, notes. Nous désignons tous ces éléments sous le terme d’« aspérités du texte » : elles sont de nature à nous éclairer très rapidement sur le contenu dudit texte.

       

      Une technique à part entière. Il ne s’agit pas à proprement parler de lecture rapide. On se trouve ici dans un domaine infralectoral. D’une certaine manière, quand vous prenez en main un ouvrage ou une liasse de documents et que vous le feuilletez en un éclair avant toute autre opération, vous effectuez déjà un premier survol qui va inscrire dans votre mémoire les premiers éléments de forme (volume du texte, aspect des documents, polices de caractères). Le survol rapide n’est donc pas une lecture en diagonale (en elle-même peu utile) des documents. Mais cela ne veut pas dire non plus que rien ne sera lu et qu’il n’y aura pas de recherche de sens dans le texte. Ce survol rapide, ce balayage du texte, va en ouvrir la connaissance. Ce qu’on en attend, ce n’est pas encore une connaissance précise du contenu du texte, mais une première approche de son contenant : ce terme incluant ici les articles, les paragraphes, les chapitres, la forme, l’aspect, la tonalité. Ce n’est pas une « première lecture », mais le « préalable » à la lecture.

       

      Interdiction de lire. Le plus important, dans la technique du survol, c’est de s’interdire – de façon très stricte – la lecture du document… même si la tentation de s’engouffrer dans le texte est toujours présente. Mais sachez que si vous succombez à la tentation, vous faites définitivement une croix sur toute velléité de lire plus vite, car vous allez vous perdre dans les documents successifs. Ne lisez pas, donc, mais laissez glisser votre regard sur la feuille, en ne vous arrêtant qu’aux « aspérités » du texte.

      
         Les aspérités du texte

        Pour amener le lecteur à s’arrêter sur un article et à le lire, l’éditeur doit, exactement comme le pêcheur à la ligne, l’appâter. Il ne suffit pas de mettre le paquet sur une couverture alléchante : pour être sûr d’en avoir pour son argent, le lecteur aime souvent feuilleter le magazine ou la revue. Comment le convaincre d’aller plus loin et d’acheter ? La meilleure des solutions reste de jouer sur les titres, les sous-titres, les chapeaux, les signatures, les illustrations et leurs légendes… Pour mieux comprendre leur utilité, nous allons en quelque sorte détourner la démarche, et étudier précisément tous ces indices qui nous sont donnés quant au contenu du texte. Ils nous permettent d’établir un cadre : avant de débuter la lecture, nous savons déjà de quoi il est question et nous pouvons décider – en toute connaissance de cause – si tel ou tel article va nous apporter ou non du nouveau.

        
          [image: Image]

          
            Figure 4. Page de magazine (Histoire & Civilisations no 48, mars 2019, page 7)

          
        
        Voici par exemple (figure 4) une page tirée d’une revue d’Histoire. Elle comporte un texte muni d’un certain nombre d’accessoires (les aspérités) qui apportent des informations. Prenons le temps de faire parler toutes ces aspérités (figure 5, ci-dessous).

        
          [image: Image]

          
            Figure 5. L’accompagnement du texte.

          
        
        Il s’agit ici d’un texte qui comporte de nombreuses aspérités. Nous pouvons donc potentiellement apprendre énormément de choses en quelques coups d’œil. Que nous dit donc cet environnement ?

        
          1 Titre de la rubrique. Au premier coup d’œil, on sait donc à la fois à quelle discipline est consacré cet article (l’archéologie), et sur quelle période (le Moyen Âge).

          2 Tout en jouant l’accroche journalistique, le titre vient nous apporter trois renseignements : il va être question de l’étude d’un squelette (plus exactement de ses dents), dont la propriétaire exerçait le métier d’enlumineuse, et enfin, les spécialistes seront intéressés par la découverte du fait que ce métier n’était pas, contrairement à ce qu’on croyait jusqu’alors, réservé aux hommes (pour les non-spécialistes, c’est indiqué dans le texte masqué).

          3 Ici, c’est ce qu’on appelle un chapeau d’article. L’essentiel y est rappelé : les chercheurs auteurs de la découverte sont allemands, ils ont travaillé sur les dents d’une nonne, ils y ont trouvé les traces d’un pigment : le lapis-lazuli. C’est un détail incongru (puisqu’une nonne n’était pas supposée exercer ce métier), et celui-ci est précisé : c’est une enlumineuse.

          4 L’intertitre, ici, apporte un nouvel élément d’information : si la nonne a ce pigment sur les dents, c’est parce qu’elle léchait le bout du pinceau, comme le font les peintres aquarellistes, pour le lisser.

          5 Le titre du petit paragraphe de paratexte insiste sur le fait qu’il s’agit d’une femme et classe les enlumineuses parmi les artistes.

          6 Le paratexte donne la légende de la photographie (point 8) en expliquant comment les choses se sont passées (remarquons qu’il est redondant et n’apporte donc rien de nouveau).

          7 L’illustration peut se diviser en deux parties : à gauche, on figure des fragments de lapis-lazuli, qui est une roche, et l’état dans lequel se présente le pigment après broyage.

          8 La partie droite montre la dent de la nonne, avec une figuration de grossissement microscopique montrant les fragments de pigment.

          9 L’inscription verticale donne trois noms : « Shelly O’Reilly, Christina Warinner et Monica Tromp », et une mention : « service de presse », sans toutefois préciser s’il s’agit des chercheuses, des rédactrices de l’article, de la photographe, ou autre. Il n’empêche : ces noms sont des indices qui permettront peut-être de donner des pistes pour une recherche approfondie sur le sujet.

          10 Enfin, au bas de la page est rappelé le titre de la revue.

        

        Vous savez l’essentiel ! À vous de déterminer maintenant si vous allez entreprendre la lecture de tout l’article, ou d’une partie seulement (la légende, par exemple). Mais cette solution n’est pas adaptée dans tous les cas de figure. Lors d’un examen ou d’un concours, cette lecture restera toujours beaucoup trop superficielle. En effet, seule une plongée au cœur des textes permet de déterminer les véritables problématiques. Il en va de même, bien entendu, lors d’une épreuve sur dossier.

         

        Ces précautions étant prises, nous vous proposons de mener seul quelques exercices sous cette forme « caviardée2 ». Pour cela, prenez n’importe quel journal ou revue et efforcez-vous, sans lire le texte lui-même, de savoir avec le plus de détails possible de quoi parlent ces articles. Notre but, ici, est de vous convaincre que, bien souvent, cette simple approche est suffisante pour vous apporter les informations essentielles, ou tout du moins pour vous permettre de déterminer si le texte en question vaut la peine d’être lu.

      

      
          Documents sans aspérités

        Certains textes ou documents ne présentent pratiquement aucune aspérité : le regard n’est alors attiré par aucun signe. C’est le type même du document lisse. On pourrait se contenter de ce constat, et passer de suite à la phase de lecture. Mais il est possible aussi de créer vous-même ces repères. Il vous suffit de repérer les mots-clés qui correspondent aux thèmes qui vous intéressent. Cette technique s’apparente à celle du chalutage, dans le domaine de la pêche en haute mer.

      

    

    
      Le Chalutage exploratoire

      Devant un texte inconnu, il peut être utile d’apprendre très vite de quoi il parle, sans pour cela être obligé de commencer à le lire, de manière linéaire, ou même déstructurée. Il va falloir pour cela, en effectuant un balayage large et très rapide, être capable de pêcher3 des mots-clés. Ici encore, il faut faire confiance à votre cerveau pour effectuer les connexions sémantiques et les opérations statistiques qui lui permettront finalement de vous dire de quoi parle le texte.

    

    

  
      1. Retrouvez toute une série d’exercices, ici.

    
    
      2. L’expression « caviardage » désigne l’action, généralement menée par la censure, qui consiste à masquer des parties d’un texte en les remplaçant par des blancs.

    
    
      3. Nous parlons ici de « chalutage », par homologie avec les chalutiers qui recueillent à l’aveugle les poissons en croisant systématiquement sur une zone de pêche.

    
    



  

  

  EXERCICE

  
    Pour bien saisir la méthode, nous allons travailler sur un texte amputé de son introduction et de sa conclusion. Il s’agit d’un article de vulgarisation dont vous ignorez le sujet. L’idéal est de réaliser l’exercice avec un partenaire. Ce dernier vous demandera toutes les 15 secondes – chronomètre à la main – une liste de mots-clés et le sujet du texte.

    
      
        En 1543, la révolution copernicienne dérange l’ordre du monde. La Terre n’est plus le point fixe autour duquel tourne l’ensemble de l’univers. Pis, les lois de Kepler font décrire aux planètes des orbites elliptiques avec une vitesse irrégulière autour du Soleil. La cosmologie renonce au mouvement circulaire et uniforme des astres. Le temps lié à l’horloge céleste se meurt. Sur Terre, cependant, Galilée établit le rapport mathématique qui lie l’espace et le temps lorsqu’un corps tombe en chute libre : son accélération est constante. Mieux, il constate qu’un pendule de longueur donnée marque une période fixe pour des balancements de faible amplitude. C’est ce que les physiciens appellent l’isochronisme des oscillations du pendule. On s’en servira pour matérialiser la seconde et pour construire les premières horloges à balancier. Le temps de la mécanique est né. Galilée introduit aussi au début du XVIIe siècle le principe de relativité. « Le mouvement est comme rien », écrit-il. Dans la mesure où deux observateurs se déplacent à vitesse constante l’un par rapport à l’autre, ils obtiennent les mêmes lois, celle du pendule et celle de la chute libre par exemple. Si bien que pour Galilée aucune expérience de mécanique ne permet de distinguer une Terre mobile d’une Terre immobile. Cette contrainte d’invariance pour les théories physiques est promise à un bel avenir trois siècles plus tard. Mais n’anticipons pas.

        Car soudain, Newton fut. Il crée de toute pièce l’outil mathématique qui permet de calculer la vitesse d’un objet en chaque instant du temps : le calcul des « fluxions », bientôt rebaptisé calcul infinitésimal (ou encore différentiel dans la version qu’en propose Leibniz à la même époque). Dans la physique newtonienne, l’espace et le temps contiennent le cosmos. Ils ont une existence à part entière. Quand bien même l’univers serait dépourvu de toute matière. Quand bien même la matière serait dépourvue de tout mouvement. Ils sont pour ainsi dire hors le monde. Le temps lié aux changements est mort. Espace et temps sont les attributs directs d’un dieu éternel. Newton confie même à l’Être suprême le soin d’abolir les distances entre les astres. L’attraction universelle se révèle en effet immédiate, c’est-à-dire instantanée et peut-être sans agent intermédiaire. Newton aboutit ainsi, à partir de développements physiques et mathématiques, à une conception d’un espace et d’un temps qui est pour l’essentiel métaphysique. Le temps absolu est né. Pour Kant, lecteur de Newton, le temps comme l’espace sont de pures intuitions, les conditions a priori de notre sensibilité. Avant même toute expérience physique, ils ordonnent notre rapport au monde.

        Le temps absolu newtonien est donc le cadre vide et préalable des phénomènes. Chose étonnante, les équations qui servent à écrire les lois de la physique ne spécifient pas si les phénomènes doivent s’accomplir vers le futur ou vers le passé. Emmy Noether démontrera au début du XXe siècle que la conservation de l’énergie découle précisément de cette indifférence des lois de la physique au sens d’écoulement du temps. Mais, entretemps, vers le milieu du XIXe siècle, l’énoncé du second principe de la thermodynamique jette le trouble. Car, s’il est vrai que l’énergie se conserve, toutes les transformations d’énergie ne se valent pas. Vous pouvez bien transformer en totalité une énergie mécanique en une énergie thermique. Mais si vous cherchez ensuite à réaliser le processus inverse, une partie de la chaleur précédente restera irrécupérable pour recréer du mouvement. Il y a donc une dégradation irréversible de l’énergie, mesurée par la célèbre fonction entropie. C’est une des manifestations de ce que l’on a appelé par la suite la flèche du temps. Les physiciens ne se sont pas trop longtemps laissé impressionner par cette découverte. En dernière analyse, l’irréversibilité de ces phénomènes macroscopiques n’est en effet que le résultat statistique d’un comportement totalement réversible des particules qui constituent le monde à l’échelle microscopique. À un niveau fondamental, les équations de la physique n’accordent donc aucun sens privilégié à l’écoulement du temps.

        En 1905, Einstein prend acte de la grande innovation conceptuelle du XIXe siècle en matière de physique, la théorie de l’électromagnétisme de Maxwell. Celle-ci introduit la notion de champ. Un champ est comme une mer de lignes mouvantes qui se déforment sous l’action de charges électriques et de lignes voisines. La lumière n’est qu’une modification du champ. Dans la théorie de Maxwell, l’ensemble des lois de l’électricité, du magnétisme et de l’optique tient seulement en quatre équations universelles qui décrivent ce champ. Or, Einstein adhère au principe de relativité hérité de Galilée : « Le mouvement est comme rien. » Pour deux observateurs en mouvement uniforme l’un vis-à-vis de l’autre, les lois de la nature sont invariantes. La seule façon alors d’assurer l’universalité de la théorie de Maxwell est d’attribuer une valeur constante à la vitesse de propagation des signaux lumineux ou électromagnétiques. Et c’est précisément ce que les expériences de mesure de vitesse de la lumière de Michelson et Morley indiquent à la même époque. Elle vaut 299 792 458 m/s quel que soit l’observateur. Devenue constante universelle, la vitesse de la lumière permet en outre de définir le mètre. C’est, depuis une trentaine d’années, la longueur parcourue dans le vide par la lumière en un temps de 1/299 792 458 seconde. L’étalon de référence des longueurs est donc depuis lors indexé sur le temps.

        Mais la vraie révolution relativiste n’est pas là. L’étude de l’électrodynamique des corps en mouvement a surtout conduit Einstein à désacraliser l’espace et le temps et à en faire des grandeurs physiques comme les autres. Les mesures de l’espace et du temps sont relatives au point de vue de l’observateur. Elles changent avec sa vitesse et elles le font conjointement. Deux phénomènes peuvent alors avoir lieu au même moment pour un observateur donné, mais pas au même pour un autre qui se déplace. Quand le physicien mesure la durée de vie d’une particule, il sait que ce n’est pas la même durée que celle que la particule elle-même vit. Chaque observateur, physicien ou particule, a son temps propre lié à la perspective induite par le voyage qu’il accomplit. Le temps absolu newtonien est bien mort.

        Davantage, le temps se fond avec l’espace pour former une structure à quatre dimensions. C’est là que les phénomènes physiques prendront dorénavant place. Le continuum espace-temps est né. Simple commodité mathématique ? Toujours est-il qu’Einstein vient de dresser la scène d’un théâtre où différentes pièces vont pouvoir se jouer. Outre celle de la lumière, qui a révélé au public des physiciens l’existence même du théâtre de l’espace-temps, celle de la gravitation va bientôt tenir le haut de l’affiche. Revenons au principe de relativité et à un problème pratique. En théorie, les lois de la nature restent donc toujours les mêmes si on se restreint à des observateurs en mouvement uniforme les uns par rapport aux autres, d’où d’ailleurs la dénomination de relativité restreinte. Rendons au passage à Galilée ce qui est à Galilée : le décor de l’action sera dit celui des référentiels galiléens. Mais un tel mouvement uniforme exige alors qu’aucune force, source d’accélération, ne s’exerce sur ces observateurs privilégiés. Où cette situation peut-elle bien exister dans l’univers réel ? Ni la Terre, ni les étoiles, ni notre Galaxie ne constituent des points d’ancrage sûrs pour l’application du principe de relativité. Les physiciens rêvent-ils de référentiels galiléens ?

        De fait, il faut tenir compte des forces gravitationnelles qui sont présentes partout. Ces dernières sont d’ailleurs uniques en leur genre. En effet, toute force trouve d’une part son origine dans une grandeur physique spécifique, comme la charge des particules dans le cas d’une force électrique par exemple. D’autre part, l’effet de toute force se manifeste par une accélération qui dépend toujours de la masse de l’objet inerte que l’on cherche à accélérer. Or, dans le cas de la gravitation, la grandeur à l’origine de la force accélératrice est aussi la masse ! Elle est dite pesante (ou grave) pour la distinguer de la masse inerte, mais leur valeur est exactement la même. Pour rendre plus concrète cette équivalence, Einstein a proposé une expérience de pensée très connue. Lorsque l’on est dans un ascenseur accéléré, on a soudain la sensation d’être plus lourd. Lorsque l’ascenseur décélère, on se sent plus léger. Mais cela va bien plus loin. Car, ajoute Einstein, aucune expérience de physique réalisée à l’intérieur de l’ascenseur ne permet de décider si celui-ci accélère ou bien si c’est la pesanteur qui devient plus grande.

        Il faut donc étendre le principe de relativité à tous les usagers d’ascenseurs, c’est-à-dire aux observateurs non galiléens. Or on constate que, pour eux, les trajectoires parcourues par des objets libres dans l’espace-temps sont courbes. Dans la relativité généralisée, dont Einstein pose les premiers fondements en 1915, c’est l’espace-temps à quatre dimensions qui est courbe et cette courbure est déterminée par les masses qu’il contient. En d’autres termes, la gravitation et donc la matière sont désormais entièrement fondues dans la structure de l’espace-temps avec des effets géométriques et temporels remarquables. Le plus frappant est la déviation des rayons lumineux au voisinage de la masse d’une étoile. En ce qui concerne l’écoulement du temps, près d’une naine blanche, ou d’un trou noir, il apparaît ralenti à nous qui observons de loin les phénomènes lumineux émis à proximité de ces astres très denses.

        Einstein refusera dans un premier temps de laisser l’espace-temps libre de ses mouvements. Pour lui, la scène du théâtre devait être statique. Mais, avec la découverte de la fuite générale des galaxies par Hubble en 1929, la révolution cosmologique éclate au grand jour. Ce mouvement de dispersion universelle est en effet trompeur, car c’est en réalité l’espace-temps lui-même qui se dilate. Sans que l’on puisse affirmer que cette expansion se fait dans un espace de dimension supérieure qui l’envelopperait. Ni a fortiori dans un temps extérieur à celui de notre cosmos.

        Rien ne nous empêche cependant de définir, dans l’espace-temps où nous sommes confinés, un point origine de notre choix, comme pour n’importe quel repère de la géométrie usuelle. Pourquoi pas, par exemple, le point qui coïncide avec l’état de singularité dans lequel toute la matière se trouvait concentrée en deçà de 10-33 cm, là où les lois de la physique ne savent plus décrire ce qu’il en va du monde. Du point de vue de notre horloge locale d’observateur pris dans les plis de l’espace-temps, ce point, surnommé big bang, se situe dans un passé éloigné de 13,7 milliards d’années. Quant au futur, la situation est pour le moins obscure. Énergie noire et matière noire luttent dans l’ombre pour accélérer ou ralentir l’expansion universelle. Parmi les plus audacieux, certains ont présagé, à long terme, un effondrement de l’espace-temps suivi d’une nouvelle expansion, elle-même suivie d’un effondrement… ad æternam. Mais on serait bien en peine de décrire cette succession de rebondissements dans le temps habituel de la physique, puisque le temps devrait alors disparaître et renaître à chaque nouveau cycle de dilatation et contraction. Las ! de nos jours, l’immense majorité des astrophysiciens attribue la victoire à l’énergie noire. Voici venu le temps perpétuel d’une expansion indéfinie.

        Sensibles aux événements qui agitent la microphysique depuis le début du XXe siècle, les scénarios cosmologiques les plus récents mettent en vedette les particules élémentaires, ou plutôt leurs avatars quantiques. Sur le théâtre de l’espace-temps, le jeu d’un acteur quantique n’a plus rien à voir avec celui d’un acteur classique d’autrefois. Il n’est presque jamais en un lieu défini, mais ici et là en même temps, un peu partout à la fois. Il est doué d’une sorte d’ubiquité. Bizarrement, ce jeu iconoclaste n’exige aucune modification de la structure de l’espace-temps. Par contre, on se déchire depuis 1925 sur la signification à apporter à cette non-localité d’une particule élémentaire. Y aurait-il une sorte de conspiration de la nature qui cacherait sa véritable position, jusqu’à ce qu’on sache mettre au point une nouvelle théorie et de nouveaux instruments capables de nous la révéler ? Ou bien faut-il se résoudre à accepter qu’une particule occupe réellement tout un spectre de positions à la fois, tout comme la lumière blanche se compose d’un spectre de couleurs ? C’est ce que pensent la plupart des physiciens aujourd’hui.

        Paradoxalement, la vraie difficulté est ailleurs. Si les caractéristiques des particules élémentaires sont essentiellement spectrales, comment la réalité classique et unique émerge-t-elle du flou quantique et probabiliste ? En 1935, Schrödinger posa la question en des termes plus existentiels. Pour peu que notre vie (ou celle d’un chat) tienne à une particule, qui décidera de l’heure de notre mort ? La solution la plus fascinante de cette réduction du monde macroscopique à l’unicité a été théorisée en 1957 par Hugh Everett. C’est celle des univers parallèles qui émergeraient en permanence de toutes les bifurcations possibles d’un instant à l’autre. L’ensemble des mondes possibles devient alors proliférant pour former un multivers. Certains pensent même que l’interprétation d’Everett pourrait être une manière de faire émerger une flèche du temps dans notre univers (tout comme d’ailleurs dans ceux dont nous avons fait le deuil). En effet, chaque instant du réel serait le résultat d’une bifurcation qui l’a précédé, ce qui signerait l’irréversibilité des processus à l’échelle quantique.

        En l’espace d’un demi-siècle, la théorie quantique est parvenue à unifier sur fond d’espace-temps trois des interactions fondamentales, celles qui gouvernent le monde des particules élémentaires. Sans pour autant avoir pu déloger avec certitude la quatrième qui se niche dans l’espace-temps lui-même : la gravitation. La relativité générale, de son côté, décrit des interactions gravitationnelles se déployant à grande échelle, mais elle s’accommode mal du réel quantique de la matière. La question devient particulièrement aiguë à proximité du big bang (ou d’un trou noir).

        Parmi les pistes les plus populaires, le modèle de la théorie des cordes substitue aux particules élémentaires des structures filiformes qui oscillent. Les oscillations de ces cordes permettent d’incarner l’ensemble du bestiaire quantique, avec la gravité en sus. Le coût à payer, exorbitant, ravira tout amateur de science-fiction : il faut en effet envisager un espace-temps à dix dimensions ! Mais ces dimensions supplémentaires sont bien différentes de celles de notre espace habituel. Elles se trouvent repliées à une très petite échelle, au mieux à la limite de la résolution des dispositifs expérimentaux actuels. Pis, parmi le nombre gigantesque de solutions possibles de la théorie des cordes, celles qui sont effectivement viables pour notre univers ne sont pas encore bien connues. Précisons que le temps garde ici toute son intégrité.

        Il en va tout autrement dans une théorie alternative à la précédente, la théorie de la gravitation quantique à boucles. Il ne s’agit plus ici d’essayer de dériver la gravitation de la théorie quantique, ni même d’un modèle plus général comme celui de la théorie des cordes. Dans la lignée des travaux de John Wheeler et Bryce DeWitt, on cherche à quantifier directement la gravitation. Chose remarquable, la théorie fait l’économie d’un espace et d’un temps donnés a priori. Seuls les champs, qui matérialisent les interactions fondamentales, existent. L’espace-temps n’est qu’un artefact du champ gravitationnel. Et si la sensation de l’écoulement du temps persiste ou plutôt émerge à notre échelle, elle n’est plus que la trace de notre ignorance des détails du monde.

      

    

    
    
      
        
          
          
          
          
          
          
            
              	Après 15 secondes

              	Thème général : ……………

            

            
              	Mots-clés repérés 

              	……………

                ……………

                ……………

              	……………

                ……………

                ……………

            

            
              	Après 30 secondes

              	Thème général : ……………

            

            
              	Mots-clés repérés 

              	……………

                ……………

                ……………

              	……………

                ……………

                ……………

            

            
              	Après 45 secondes

              	Thème général : ……………

            

            
              	Mots-clés repérés 

              	……………

                ……………

                ……………

              	……………

                ……………

                ……………

            

            
              	Après 1 minute

              	Thème général : ……………

            

            
              	Mots-clés repérés 

              	……………

                ……………

                ……………

              	……………

                ……………

                ……………

            

          
        

      

    

    Le sujet de cet article était celui des différentes approches scientifiques du temps. Entraînez-vous maintenant avec des textes pris au hasard (par exemple avec un livre ouvert à l’aveugle) à trouver très vite de quoi parle un texte, avant même d’essayer de le lire…

  




  

  
      Le chalutage ciblé

      Avec la méthode du chalutage exploratoire, nous venons de voir comment il était possible, avant même de lire un texte, et en admettant que celui-ci ne propose pas un titre suffisamment explicite, d’avoir une idée relativement précise du sujet qui y est développé.

       

      Mais dans un contexte d’études ou de préparation de concours, vous serez aussi amené à faire l’inverse : partir d’une question précise, d’un thème très ciblé et trouver dans quelle mesure le texte y répond.

       

      Lecture systématique. En l’absence d’index ou de sommaire bien conçu, on pense souvent que la seule manière de s’y prendre consiste à lire le texte de la façon la plus systématique et la plus rapide possible, afin d’y repérer ce qui nous concerne. De la même manière, on peut ainsi programmer en informatique un algorithme de recherche tel que l’ordinateur qui compare une chaîne de caractères (un mot ou un groupe de mots) à chacune des chaînes de caractères du texte. Ainsi, dans la phrase « 2005 a été l’année du centenaire de la naissance de Jules Verne », si le mot recherché est « Jules Verne », la recherche va consister à comparer successivement les chaînes de 11 signes jusqu’à ce que la correspondance soit trouvée – soit 52 comparaisons infructueuses –, avant de trouver la bonne. Plus les performances des ordinateurs s’améliorent, plus ce type de recherche est rapide. Par ailleurs, les algorithmes peuvent être affinés, la demande étant, par exemple, limitée aux ensembles compris entre des espaces, etc.

       

      Lecture aléatoire. Mais il est aussi possible de travailler de manière aléatoire, en sondant au hasard le texte pour y trouver la bonne séquence. C’est la façon dont nous allons procéder pour trouver ce qui nous intéresse.

    

    




  

  

  EXERCICE 1

  
    Dans le texte qui suit, vous allez, EN VOUS INTERDISANT DE LIRE QUOI QUE CE SOIT, repérer les occurrences des mots Bonaparte, Robespierre, Carnot. Contentez-vous de les signaler d’un léger coup de crayon dans la  marge.

    
      
        Il n’est jamais mauvais de se débarrasser d’un dictateur ; que faire ensuite du pouvoir soudain libéré ? La disparition inespérée de Robespierre n’a pas laissé des orphelins, bien au contraire. Ses successeurs, tous complices de la Terreur, n’avaient finalement qu’une idée en tête : éviter à n’importe quel prix un retour éventuel de la monarchie qui les aurait immanquablement condamnés.

        Tel souci mis à part, ceux que l’on appellera les Thermidoriens se reconnaîtront un autre devoir : celui d’arrêter la Révolution. Comme le souligne Jean Tulard, Michelet ne leur a pas pardonné. La mort de l’Incorruptible interrompit son Histoire de la Révolution. L’historien qui s’intéressa aussi aux sorcières considéra que la suite du 9 thermidor fut une aveugle réaction. « L’horreur et le ridicule y luttent à force égale », notait-il. Son réquisitoire, un tant soit peu partial, est émaillé de termes aussi violents que « sottise, perfidie mercenaire, exécrable comédie, assassinats lucratifs, luxure impudente, orgie et faux deuil, etc. ». C’en était fait, Michelet, le pur, le vrai, l’incorruptible historien, en somme, qui n’écrivit que selon sa conscience, condamna ainsi les Thermidoriens. Danton fut réhabilité, mais non Barras.

        À rebours, tous les partis se retournèrent contre ces rescapés de la Convention, qui n’avaient pas agi en leur faveur : les royalistes parce qu’ils avaient empêché toute restauration et n’avaient pas sauvé le jeune Louis XVII ; les bonapartistes qui démontrèrent que le coup d’État du 18-Brumaire avait jailli du seul cerveau du premier consul.

        Jean Tulard, habilement, se garde bien d’idéaliser les sujets de son étude, mais souligne leur rôle « qui ne fut pas négligeable dans l’élaboration d’une nouvelle France ». À l’entendre, le bilan qu’ils présentèrent à Bonaparte mérite considération. Retenons d’abord que, sans eux, il n’y aurait pas eu de Bonaparte…

        La période où ces personnages jouèrent un rôle – cinq ans et trois mois, on n’y prête jamais attention, cinq ans et trois mois – est quasiment la même, quant à la durée, que celle où la France fut mise à feu et à sang. Jean Tulard les classe en quatre groupes. Parmi les membres des comités, nous retrouvons, notamment, Carnot ; chez les représentants en mission, Barras, Fréron, Tallien, Fouché, Carrier ; dans le Marais, Sieyès et Cambacérès ; chez les Dantonistes et les Girondins, Daunou et Thuriot. Il est vrai que ces derniers avaient leurs rangs.

         

        (Extrait de « Thermidor : tout le monde descend ! »

        Le Figaro Littéraire)

      

    

    
      Corrigé

      
        Vous avez dû repérer une fois Robespierre, une fois Carnot, deux fois Bonaparte.

        L’utilité d’un tel exercice est de vous permettre d’aller tout de suite à l’essentiel, ou du moins à ce qui vous intéresse, dans un texte. Si le sujet de votre recherche est Carnot, mieux vaut commencer la lecture par le paragraphe dans lequel le nom de Carnot apparaît. Si vous vous rendez compte qu’il fallait aussi finalement lire le paragraphe précédent, votre cerveau sera capable de « recoller les morceaux » dans le sens logique.

      

    

  




  

  

  EXERCICE 2

  
    Vous avez à préparer un exposé sur l’importance des commandes anglaises dans la production de Canaletto, le peintre vénitien. Trouvez en moins de cinq secondes lequel des paragraphes du texte suivant traite de ce sujet : pour cela, les mots-clés possibles seront Angleterre, anglais, britannique…

     

    
      
        Il s’appelle Antonio Canal. Bientôt on le surnommera Canaletto. Il naît en 1697 à Venise, qui, au XVIIIe siècle comme aujourd’hui, était cette étonnante passerelle gothique entre l’Orient et l’Occident, ce chef-d’œuvre d’équilibre urbanistique suspendu entre ciel et eau, construit sur 118 îlots séparés par un lacis de 200 canaux qu’enjambent 400 ponts. Antonio est le fils d’un peintre spécialisé dans les décors de théâtre, qui le forme et le fait travailler à ses côtés. Mais le jeune homme rêve d’indépendance et, sous prétexte de compléter sa formation, part pour Rome en 1719. La date est importante car il y découvre des peintres paysagistes plus attentifs à la réalité qu’à la fable et au songe, qui vont l’orienter dans une voie entièrement nouvelle. De retour à Venise l’année suivante, Canaletto laisse tomber le théâtre pour devenir peintre de vedute.

        Différent du paysagiste, le vedutiste avait pour spécialité de reproduire les grands monuments de Venise, d’évoquer ses fastes et ses fêtes. Il ne travaillait évidemment pas pour les Vénitiens, mais pour les touristes de haut vol qui commandaient, achetaient et emportaient chez eux ces « vues » comme autant de souvenirs de leur séjour dans la cité des Doges. Le premier de ces vedutistes fut Luca Carlevaris (1663-1730), un Vénitien d’adoption. Le dernier, le délicat et sensible Francesco Guardi (1712-1793), fut l’élève de Canaletto. Aucun ne manquait d’imagination, mais ils n’en avaient guère besoin pour peindre la pittoresque beauté de Venise : elle se suffisait à elle-même. Elle seule donnait, comme nulle part ailleurs, l’impression délicieuse d’une ville toujours en fête… Dès 1720, Canaletto peint ses premières grandes séries de Vues de Venise, qui innovent, et étonnent, par la rigueur implacable de la mise en page et la construction quasi spatiale de la scène. Le succès est immédiat. Dès lors, et pour quarante ans, Canaletto ne quittera plus ses pinceaux.

        Ses meilleurs clients sont les Anglais et, parmi eux, tous les grands noms de l’aristocratie britannique, tout le gotha culturel et insulaire : le comte de Richmond, le comte de Carlisle, le duc de Buccleugh, le duc de Northumberland et, « last but not least », le roi lui-même, George III. Grâce à lui, c’est au château de Windsor que se trouve aujourd’hui réuni le plus important ensemble (25 toiles !) de Canaletto existant dans le monde. Canaletto vend aussi aux touristes anglais, ceux qui font, en Méditerranée et en Asie Mineure, ce « grand tour » qui couronnait l’éducation intellectuelle et artistique de la jeunesse dorée, fraîchement issue des vénérables universités d’Oxford et de Cambridge. Ces jeunes gens vont d’abord à Rome, où ils demandent à l’artiste à la mode, Pompeo Batoni, de les peindre en pied sur fond de ruines antiques. Puis ils séjournent à Venise, d’où ils veulent rapporter un petit souvenir en un temps où la carte postale en couleurs n’existait pas encore. Canaletto, qui connaît son Grand Canal comme personne, va se charger de le leur fournir.

         

        (Extrait « Canaletto, le doge de la peinture » 

        Le Figaro Magazine)

      

    

    
      
        C’est bien entendu le troisième paragraphe qui ici va vous intéresser. Résultat, vous ne lirez donc que lui. Lire vite, c’est d’abord apprendre à ne pas tout lire !

      

    

  




  

  

  EXERCICE 3

  
    Un dernier exercice de chalutage orienté pour bien vous assurer de maîtriser la technique. Il s’agit cette fois d’un tout autre domaine. Votre étude porte sur la mortalité en France liée aux épisodes climatiques. Cette fois, les mots-clés seront mortalité, France, climat, atmosphère et leurs dérivés.

     

    Pour rappel : il n’est pas question, encore une fois, de lire, mais de repérer des mots-clés touchant à votre sujet. Ce balayage doit durer moins de dix secondes (avec chronomètre), et vous allez marquer d’un coup de crayon dans la marge tout ce qui a accroché votre œil.

    
      
        En 1783, une éruption en Islande sème la mort en France. Ses effets sur le climat et sur la pollution ont fait plus de victimes que la canicule de 2003.

        La canicule de l’été 2003 n’est pas le seul événement climatique à avoir provoqué des milliers de morts dans l’histoire de l’Europe occidentale (14 800 victimes en France, 12 000 en Italie, 2 045 en Grande-Bretagne, etc.). Quelques années avant la Révolution française, en 1783 et 1784, il y a eu « l’affaire Laki », comme l’appelle Emmanuel Leroy-Ladurie. Une étude franco-anglaise révèle que l’éruption de ce volcan islandais coïncida avec un fort pic de mortalité dans 53 paroisses de l’ouest de la France (1). Ses conséquences furent désastreuses : un été torride (le plus chaud des trois derniers siècles), un hiver sibérien et une pollution atmosphérique massive sur tout l’ouest de notre continent. Une telle enquête, au-delà de l’intérêt historique évident, illustre le spectre des catastrophes naturelles dont la menace pèse sur l’Europe.

        L’éruption du Laki dura plus de huit mois. Du 8 juin 1783 jusqu’au 7 février 1784, une immense coulée de lave jaillit d’une double faille longue de 26 km et recouvrit une surface de plus de 500 km2. On estime que 122 millions de tonnes de dioxyde de soufre furent projetés dans l’atmosphère « maintenant un voile d’aérosols d’acide sulfurique au-dessus de l’hémisphère Nord pendant une durée minimale de cinq mois », comme le note l’équipe dirigée par John Grattan, de l’université de Galles à Aberystwyth (Royaume-Uni).

        L’Islande fut la plus sévèrement touchée : un quart de la population (9 000 personnes) et une bonne partie du bétail périrent, victimes des gaz toxiques et de la famine consécutive à la destruction des cultures et des prairies par les dépôts acides. Mais l’ensemble du continent européen fut lui aussi envahi par un brouillard sec délétère. Les aérosols d’acide sulfurique qui avaient été projetés dans la haute atmosphère avaient ensuite dérivé vers l’est et furent plaqués au sol au niveau de l’Allemagne par les hautes pressions pour se disperser lentement ensuite sur l’Italie, l’Espagne, la France, les Pays-Bas et le Royaume-Uni.

        L’an dernier déjà, des chercheurs de l’université de Cambridge avaient calculé qu’en août-septembre 1783 et en janvier-février 1784, l’éruption du Laki fit près de 20 000 victimes parmi les Britanniques (2). Les recherches conduites dans 53 paroisses du Loiret, de Seine-Maritime et d’Eure-et-Loir par André Rabartin et des étudiants-retraités de l’université du Temps libre aboutissent aux mêmes résultats. « Entre août 1783 et mai 1784, 3 104 obsèques ont été enregistrés, soit 784 obsèques (25 %) au-dessus de la moyenne des années précédentes et suivantes », notent les auteurs de l’étude. Emmanuel Leroy-Ladurie estime pour sa part que, dans l’est de la France, ces chiffres pourraient être encore plus élevés, le brouillard ayant d’abord atterri en Allemagne.

        De nombreux témoignages rapportent la présence prolongée de ce voile qui suscita beaucoup d’inquiétude parmi les populations. « Pendant cette obscurité du soleil, on n’entendait que maladie et morts très innombrables », témoigne le curé de Broué (Eure-et-Loir) en 1783. « Les brouillards ont été suivis de grands orages et de maladies qui ont mis au tombeau le tiers des hommes dans plusieurs paroisses », note celui de Landelles, dans le même département. Les personnes ayant des problèmes respiratoires ou cardio-vasculaires ont sans doute constitué le gros bataillon des victimes comme c’est le cas aujourd’hui lors des pics de pollution.

        Les brouillards produits par les retombées du lointain Laki ont provoqué une impression de gêne, d’étouffement. « Plusieurs personnes ont éprouvé le 24 après-midi à l’air libre une pression incommode, un mal de tête, une difficulté à respirer exactement semblable à celle que l’on éprouve quand on hume l’air imprégné d’une vapeur de soufre », note à l’époque Antonius Brugmans, un obscur philosophe hollandais.

        L’incertitude demeure néanmoins sur le fait de savoir si les pics de mortalité sont dus à la pollution atmosphérique, à la canicule ou aux grands froids ou aux trois phénomènes associés. Emmanuel Leroy-Ladurie souligne qu’en France, à cette époque, le prix du blé est resté stable, ce qui veut dire que les récoltes n’ont pas eu à pâtir des conditions climatiques extrêmes. Les auteurs de l’étude indiquent que le premier à avoir émis l’hypothèse que tous ces désordres pouvaient avoir été provoqués par l’éruption du Laki fut un naturaliste français, M. Mourgue de Monterdon. Le 7 août 1783, il fit une communication à l’Académie royale de Montpellier à ce sujet.

        L’« affaire Laki » ne peut laisser indifférent tous ceux qui, comme Vincent Courtillot, de l’Institut de physique du globe de Paris, estiment que le volcanisme a été à l’origine des grandes crises d’extinction des espèces à travers l’histoire de notre planète. John Grattan, plus pragmatique, se demande dans un billet du Lancet si l’impact d’une éruption semblable ne serait pas aujourd’hui catastrophique dans des villes fortement polluées comme Mexico, Kuala Lumpur, Mexico ou, plus près de nous, Athènes ou Milan.

         

        (Extrait « Volcanisme » – Le Figaro)

      

    

  




  

  JOUR 3

  Améliorer sa vitesse de lecture linéaire

  Quand on évoque la lecture rapide, on pense immédiatement à « lire de plus en plus vite », au sens où le coureur à pied va courir de plus en plus vite autour d’un stade. Pour améliorer sa vitesse de lecture linéaire, il faut d’abord savoir jouer sur l’amplitude de son champ visuel. Non plus lire un mot après l’autre, mais en photographier plusieurs à partir d’un point donné dans la phrase.

    
        La lecture linéaire rapide

      Avec subvocalisation. Il existe plusieurs façons de lire. L’enfant qui apprend à déchiffrer le fait souvent à haute voix. Ensuite, même s’il ne prononce plus, il simule mentalement la prononciation : on dit qu’il subvocalise. Beaucoup d’adultes ne dépassent d’ailleurs pas ce stade, qui met en jeu les aires cérébrales de la vision, de la motricité et de l’audition. Ce type de lecture peut d’ailleurs s’imposer : quand on doit lire à haute voix, devant un auditoire, ou quand on lit des poèmes. Mais à l’inverse, il existe des personnes, dont le lecteur de ces lignes, qui sont incapables de comprendre un texte quand elles le lisent à voix haute et doivent pour cela le lire en silence.

      
        [image: Image]

        
          Figure 6. Points de fixation de l’œil lors d’une lecture subvocalisée : l’œil se fixe successivement sur chaque séquence vocale

        
      
      Sans subvocalisation. C’est le deuxième type de lecture linéaire. L’œil balaye les lignes l’une après l’autre, mot après mot : c’est ainsi que lisent les grands lecteurs de romans ou de nouvelles. Il est alors possible d’acquérir des techniques qui permettent d’accélérer considérablement la vitesse de « défilement » pour l’adapter à la compréhension.
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          Figure 7. Points de fixation de l’œil en lecture linéaire non subvocalisée.

          Cette fois, l’œil ne se fixe plus qu’une ou deux fois par ligne, voire moins

        
      
      Les zones cérébrales mises en jeu dans ces deux cas de figure sont celles de la vision, de la motricité oculaire et de la compréhension écrite. Quant aux techniques, elles nécessitent un apprentissage, dont nous allons vous donner les clefs. Mais attention, si vous vous mettez à lire trop vite, la machine s’emballe, et la compréhension diminue. Inversement, une vitesse trop lente enclenche souvent un retour à la subvocalisation, ici aussi avec une compréhension diminuée. En effet, la compréhension d’un texte augmente, à difficulté donnée, avec la vitesse de lecture, jusqu’à un seuil au-delà de laquelle elle s’effondre (figure 8) :
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          Figure 8. Évolution de la compréhension du texte en fonction de la vitesse de lecture

        
      
    

    
      Trouver des points de fixation

      Avant d’aller plus loin, analysons d’abord ce qui se passe quand vous lisez. Essayez de lire ce texte sans vous attacher à la compréhension, mais en ne vous intéressant qu’aux mouvements de votre œil.
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          Figure 9. Extrait de référence (« Cours de lecture »).

        
      
      Si vous avez joué le jeu, vous avez remarqué que votre œil ne glisse pas le long des lignes, ainsi que nous l’avons déjà vu, mais qu’il saute d’un point de fixation à l’autre. Chez un lecteur subvocalisant, nous l’avons vu, l’œil se fixe pratiquement sur chaque mot de chaque ligne, et parfois même sur des syllabes. Mais vous n’êtes plus un lecteur subvocalisant. Nous pouvons donc penser que votre schéma de lecture se rapproche davantage de celui qui suit et dans lequel chacun des mots sur lequel l’œil s’est arrêté est figuré en caractères gras. Naturellement, il y a peu de chances que votre œil se soit arrêté exactement sur ces mots-là, mais la vérité ne doit pas en être trop éloignée.
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          Figure 10. Les points d’arrêt spontanés d’un lecteur moyen.

        
      
      Voilà illustrée la vision d’un « lecteur moyen ». Il ne subvocalise plus, mais on ne peut pas dire qu’il lise vite. Comme il a peur de laisser échapper quelques mots, il « s’arrête » 24 fois dans un texte de 8 lignes, soit une moyenne de trois points d’arrêts par ligne, avec des pointes à quatre. Essayez de relire ce texte en vous arrêtant successivement sur chacun des mots marqués.

      
         Champ de lecture efficiente

        Vous avez dû remarquer que, en plus des mots marqués, chaque saut vous permet de découvrir également d’autres mots, voisins. Nous sommes en train de nous rapprocher des secrets d’une lecture plus rapide : il n’est pas nécessaire de fixer un mot pour le reconnaître. En fait, nous disposons d’un champ visuel, ce que vous savez, et dans ce champ visuel, d’un champ de compréhension. On peut essayer de le schématiser de la manière suivante :
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            Figure 11. Le champ de la lecture efficiente.

          
        
        Dans cette figure est représenté le champ visuel, qui résulte de la superposition des champs visuels des deux yeux. Ce champ recouvre tout ce que vous percevez en lisant votre texte : la feuille, la table, les murs, la fenêtre, sans compter ce qui se passe derrière vous… Et puis, au milieu, un ovale beaucoup plus petit, à l’intérieur duquel vous parvenez à lire, à reconnaître des mots. C’est ce que nous appellerons donc le « champ de lecture efficiente ». Nous allons maintenant essayer de déterminer quel est votre propre champ de lecture efficiente. Pour cela, reprenons le même texte. Cette fois, fixez le mot marqué en caractères gras, situé au cœur du texte : sans quitter des yeux le verbe « falloir », vous allez essayer de reconnaître, le plus loin possible, les mots qui l’entourent. Ensuite, muni d’un crayon, vous pourrez entourer cet ensemble de mots d’une ligne ovale : vous aurez déterminé votre champ de lecture efficiente.
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            Figure 12. Détermination du champ de lecture efficiente.

          
        
        Dans le cas de notre lecteur « moyen » (appelons-le « Lambda »), le champ de lecture efficiente se dessine de la façon suivante (figure 13) :
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            Figure 13. Champ de lecture efficiente du lecteur Lambda.

          
        
        C’est-à-dire que, chaque fois qu’il arrête son œil sur un mot, Monsieur ou Madame Lambda capte du même coup tous les mots qui se trouvent dans le voisinage. Nous allons donc reporter sur le texte 24 fois le champ de lecture efficiente : voilà ce qui aura été effectivement capté par Monsieur ou Madame Lambda au cours de sa lecture.
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            Figure 14. Ce qu’a capté l’œil de Monsieur Lambda.

          
        
        Cela donne un invraisemblable entrelacement d’ovales, dont certains sont d’ailleurs en partie vides. Nous nous rendons compte également que plusieurs mots figurent dans 4, 5, 6 ovales ou plus. Ce qui signifie que l’information envoyée par l’œil de Monsieur ou Madame Lambda à son cerveau pour lui permettre de lire et de comprendre le texte a été surabondante, avec des taux de redondance très élevés.

         

        Le temps passé par le cerveau à décoder, puis à interpréter ces informations redondantes, sans compter le temps passé par le cerveau à les capturer, représente de précieuses secondes perdues. Résultat, la vitesse de lecture de Monsieur ou Madame Lambda est aussi moyenne que décevante.

      

      
        Couverture optimale du texte

        Prenons maintenant le problème dans l’autre sens. Puisque nous connaissons les dimensions du champ de lecture efficiente de Monsieur ou Madame Lambda, nous allons essayer de rationaliser, c’est-à-dire de nous demander comment on peut entièrement recouvrir le texte proposé en utilisant le minimum de fois la fameuse forme ovale.

         

        Nous arriverons par exemple au résultat de la figure 15 :
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            Figure 15. Recherche de la couverture optimale du texte.

          
        
        Nous venons de passer de 24 à 8 points de fixation : notre vitesse de lecture est donc multipliée par trois ! À vous de laisser maintenant votre œil s’arrêter sur les huit mots en caractères gras.
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            Figure 16. 8 points de fixation.

          
        
        La lecture n’a peut-être pas été très facile et vous avez même dû vous arrêter un peu plus longuement sur chaque mot marqué pour bien capter ceux qui l’entouraient. À quoi cela sert-il de diviser par trois le nombre de points de fixation, si c’est pour passer trois fois plus de temps sur chacun, vous dites-vous… Si c’est le cas, sachez qu’il s’agit avant tout d’un problème d’apprentissage. Vous devez vous entraîner à bien maîtriser les mouvements oculaires. Il ne s’agit pas de fixer le mot marqué puis de dévier vers les mots secondaires situés tout autour de lui, mais de bien en rester à une seule fixation. L’exercice doit être fait et refait : lisez des pages entières en contrôlant le nombre de points de fixation !

      

    

    




  

  

  EXERCICE 1

  Cet exercice a pour but de vous aider progressivement à diminuer le nombre de points de fixation. Le texte ci-dessous est divisé dans les pages qui suivent en quatre segments. Nous avons surligné en gris les mots sur lesquels il y a toute chance que vous fixiez votre vision. Vous allez donc vous efforcer de passer effectivement et successivement sur chacun de ces points de fixation, en vous efforçant de ne pas perdre le fil, bien entendu.

     

    Le premier paragraphe, que vous connaissez déjà, est rapporté avec un excès de points de fixation. Puis progressivement, dans la seconde et la troisième section, nous en avons diminué le nombre. Le sens de l’exercice est de vous obliger à garder le même rythme dans la quatrième section (pas plus d’un point de fixation par ligne). Puis, quand les grisés disparaissent, continuez sur le même rythme.

    
      
        Rémy sait bien comment ça va se passer. Comme d’habitude lorsqu’il demande quelque chose, elle va refuser, refuser, refuser… Et même peut-être refuser encore une fois de plus. Ensuite, elle dira oui. Mais jusque-là, il va falloir s’accrocher, et bagarrer dur. Il presse le pas, ayant malgré tout hâte d’en finir. De commencer la bataille. La porte de plexiglas opaque coulisse après que le portier électronique a identifié ses empreintes digitales par toucher simple.

        « – Et cet hiver, Mat, il faudra que j’enlève mes moufles ? »

        
          2

          Il ne pense aucun bien de ce module automatique qu’elle vient d’acquérir, et il ne fait pas faute de s’en prendre au Mat chaque fois qu’il rentre. Mais l’autre a toujours le dernier mot.

          « – Je suis programmé aussi pour identifier les empreintes vocales, Monsieur Rémy. »

          « Et vlan », pense l’enfant, sans essayer de prolonger l’échange. Après tout, ce n’est qu’une machine.

          « – Hé, M’man ?…

          « – Plus tard, Rémy, je suis en prise. »

          Ça commence bien. Il va falloir attendre qu’elle en ait terminé avec la séance. Le garçon avance jusqu’au magnétoscope pour lire la programmation. Il n’a pas besoin de se faire discret. De toutes façons, elle ne voit rien d’autre que son écran. Une heure vingt encore à courir. Un programme spécial sur la civilisation aztèque justement. L’ensemble du vidéo fait normalement soixante heures, mais elle s’est placée en vitesse maximale, bien sûr. Malgré lui, le garçon a un sourire de fierté. Il y a peu de gens dans ce quartier qui puissent se vanter de pouvoir regarder un programme aussi vite que sa mère. Vingt fois la vitesse normale. Et elle dévore pendant quatre à cinq heures chaque jour.

        

        
          3

          « – Pas mal, hein ? » se hasarde-t-il à demander, mais sans attendre de réponse, puisqu’elle a chaussé les écouteurs juste après son entrée. Il connaît le programme. Il l’a visionné la semaine précédente. Bien construit. Une alternance de chapitres techniques et de reconstitution avec acteurs décors et effets spéciaux. Il se demande si sa mère a pris autant de plaisir que lui au spectacle du bourreau plongeant le couteau dans la poitrine de la jeune fille pour en extraire le cœur palpitant (à moins qu’ils ne l’aient appelé grand prêtre. Il ne se souvient pas très bien). Il a dû mettre une semaine, lui, pour venir à bout du cycle. Il faut dire que même en s’appliquant, il atteint à peine le quart de la vitesse maximale. Bof ! Il s’en fiche bien. Une heure vingt devant lui.

          Rémy commence par faire un détour par la cuisine. Le chef coq lui confectionne un sandwich club à la mayonnaise en moins de temps qu’il n’en faut pour le programmer sur le cadran lumineux, et notre gourmand l’arrose d’un lait aux mangues bien glacé.

          Ensuite, pour passer le temps, il monte dans sa chambre et tente de battre Bismarck en 1870 lors de l’offensive prussienne contre la France, mais il n’a pas l’esprit au jeu, et Napoléon III est battu par l’ordinateur dès le quatorzième jour simulé.

          « – Ok, ok, compris, grommelle Rémy avant de s’acharner à planter une bonne vieille fléchette en polyéthylène lesté aux silicones au milieu d’une bonne vieille cible en Téflon spiralé.

        

        
          4 – Continuez au même rythme

          « – Rémy, viens manger. » La voix de sa mère tonitrue par l’interphone quelques secondes à peine après la fin du temps prévu. Sans se faire prier davantage, l’enfant descend l’escalier quatre à quatre.

          « – Dis, maman ? je voudrais…

          « – Un instant, mon garçon. D’abord, assieds-toi correctement et explique-moi pourquoi tu as regardé ce vidéo western hier soir à vitesse normale ?

          « – Mais M’man, j’étais fatigué et…

          « – Ce n’est pas une raison. Est-ce que tu crois que c’est en regardant des enregistrements à vitesse normale que j’en suis arrivée là ou je suis.

          « – Tu es une téléspectatrice exceptionnelle, Maman !

          « – Je ne crois pas aux dons innés. Il n’y a que le travail. Aller toujours plus loin. Toujours plus vite. Et n’oublie pas que derrière la vitesse, il y a les études, les diplômes, bref, la réussite sociale. »

          Hé bien, pensa Rémy, c’est plutôt mal engagé. Il préféra attendre que ça se calme et déguster le canard laqué du chef-coq. C’était un programme qu’ils avaient acquis ensemble la semaine dernière, sa mère et lui, mais ils n’avaient pas encore eu l’occasion de l’essayer. C’était sublime ! Pendant le repas, sa mère lui parla aussi du Prix Nobel obtenu par Norton et Dawes pour leurs travaux sur le cycle de la rhodopsine, le principal des pigments rétiniens. Ils avaient réussi à fabriquer une bactérie qui produisait une enzyme capable de réduire de quarante pour cent la durée de ce cycle.

          « – Te rends-tu compte, Rémy, avec une souche de ces bactéries implantée dans la rétine on pourrait espérer réduire la persistance de deux centièmes de seconde. Il deviendrait possible de visionner trente-trois fois plus vite que la normale ! »

          Rémy remarqua que le débit du discours avait accéléré à la fin de la tirade. Ensuite, elle parla de Sautemps son associé. Elle craignait pour sa santé mentale, et se demandait même s’il était bon de continuer avec lui.

          « – Te rends-tu compte, Rémy, apprendre à lire ! Pourquoi pas à écrire, tant qu’il y est. À trente-deux ans ! je lui ai dit tout net que c’était stupide. D’un homme de quarante ans, retraité, hors carrière, on pourrait, à la rigueur l’admettre. Je dis bien à la rigueur. Mais de lui, en pleine activité ! Apprenez à tailler des pointes de flèches dans du silex, lui ai-je encore asséné. » L’enfant avait posé ses baguettes, très pâle.

          « – Au fait, Rémy, tu voulais me demander quelque chose ?

          « – Moi ? non… Je ne sais plus… rien, rien… »

          Il piqua du nez dans son plat. Pour le cours de lecture, c’était perdu d’avance, il fallait se rendre à l’évidence.

        

        FIN

         (Extrait du recueil Hors saison)

      

    

    
      Élargir le champ visuel

      Dans les exercices précédents, nous avons considéré comme intangible une certaine amplitude du champ visuel de lecture à l’intérieur duquel vous parvenez sinon à lire, du moins à saisir le sens des mots. Ce champ, dont les dimensions sont aussi liées à la distance depuis laquelle vous lisez (voir figure 17), n’est pas aussi vaste que le champ visuel proprement dit. 
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          Figure 17. Champ visuel utile.

        
      
      Il est donc possible d’exploiter au mieux votre champ visuel en vous entraînant à une saisie toujours plus large du texte. Commencez par fixer un mot, en essayant en même temps, sans bouger l’axe de l’œil, de saisir le sens d’un maximum de mots. Essayez ainsi de déterminer jusqu’à quel point vous pouvez pousser votre champ visuel utile.
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          Figure 18. Élargissement du champ visuel.

        
      
      Vous pouvez ainsi parvenir à élargir considérablement ce champ. Sachez alors qu’il n’est pas nécessaire d’avoir une lecture chronologique ! C’est-à-dire dans l’ordre de la phrase. L’œil va acquérir simultanément tous les mots, et le cerveau va les réorganiser selon le sens le plus probable (voir encadré ci-après). Toutes ces opérations vont se produire sans même que vous vous en rendiez compte !

      
        Remettre de l’ordre dans les désordres de l’amour !

        
          M. Jourdain : (…) Je voudrais lui mettre dans un billet : Belle Marquise, vos beaux yeux me font mourir d’amour, mais je voudrais que cela fût mis d’une manière galante, que cela fût tourné gentiment. (…)

          Le Maître de philosophie : On peut les mettre premièrement comme vous avez dit : Belle Marquise, vos beaux yeux me font mourir d’amour. Ou bien : D’amour, mourir me font, belle Marquise, vos beaux yeux. Ou bien : Vos beaux yeux d’amour me font, belle marquise, mourir. Ou bien : Mourir vos beaux yeux, belle marquise, d’amour me font. Ou bien : Me font vos beaux yeux mourir, belle Marquise, d’amour.

          M. Jourdain : Mais de toutes ces façons-là, laquelle est la meilleure ?

          Le Maître de philosophie : Celle que vous avez dite : Belle Marquise, vos beaux yeux me font mourir d’amour.

          (Extrait Molière, Le Bourgeois gentilhomme, acte II, scène 5.)

        

      

      Vous pouvez donc pousser au maximum votre capacité d’appréhension des mots. N’ayez crainte, s’il y a ambiguïté, votre cerveau vous enverra un signal suffisamment fort pour que vous reveniez plus en détail sur ce passage. Mais attention, il en va de la vitesse de lecture comme de celle des voitures : si vous devez repasser en troisième pour franchir une côte difficile, n’oubliez pas de repasser en quatrième dès que l’obstacle est franchi ! En appliquant ce nouveau périmètre au texte sur lequel nous travaillons, voici ce que cela donne :
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          Figure 19. Quatre points de fixation.

        
      
      Cette fois, on est passé à quatre points de fixation, qui suffisent pour couvrir tout le texte, soit une augmentation par SIX de la vitesse. Pourtant, on est toujours en mode linéaire, avec un ordre logique entre les points de fixation. Voici comment l’œil va se déplacer d’un des points de fixation à un autre :
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          Figure 20. Déplacement linéaire.

        
      
      Cet élargissement du champ, remarquons-le, s’obtient aussi en prenant du recul par rapport au document. Pour ceux qui souffrent de troubles de la vision, il est important de disposer de bonnes lunettes, et surtout de les chausser ! Ceci est particulièrement vrai pour les myopes, qui sont parfois tentés, surtout quand vient la presbytie, de déposer leurs verres et de lire en tenant le livre très près du visage. Ce faisant, ils diminuent de fait les dimensions de leur champ visuel utile, et donc leur vitesse de lecture. Si on pousse le raisonnement plus en avant, on pourrait penser qu’il suffit d’élargir encore le champ pour toujours gagner de la vitesse. Et pourquoi pas tenter jusqu’à une seule fixation par paragraphe ?
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          Figure 21. Tentative d’une fixation unique.

        
      
      En réalité, ce n’est pas aussi simple. En mode linéaire, le système trouve sa limite : en dehors du champ utile, les mots pourront être perçus comme des images, mais celles-ci ne seront pas décryptées. D’où cette vision schématisée par la figure 22 : les mots situés hors du cercle sont pour vous comme du grec (en supposant bien sûr que l’alphabet hellénique vous soit inconnu). Il y a donc une limite objective à l’accroissement de la vitesse de lecture sous cette forme.
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          Figure 22. Champ visuel et champ de lecture.

        
      
      Conclusion, vous pouvez améliorer le confort de lecture – quoique les conditions optimales soient rarement réunies – et rentabiliser vos « sauts visuels » pour couvrir au mieux le texte lu avec le minimum de points de fixation. Mais tout cela restera limité par des contraintes physiques et objectives, déterminées d’une part par le cycle de la Rhodopsine, c’est-à-dire la durée physiologiquement incontournable de renouvellement du pigment rétinien, et aussi par votre champ de lecture efficiente. Cette limite est différente pour chacun et fixe la vitesse linéaire totale maximale.

    

    




  

  

  EXERCICE 2

  
    Entraînez-vous à lire le texte suivant en ne fixant que deux fois par ligne au début, puis une fois par ligne, puis une fois toutes les deux lignes, puis toutes les quatre, cinq, six lignes… Notez à partir de quelle section il vous semble que vous ne parvenez plus à comprendre ce que vous lisez.

    
      
        Claude Lévi-Strauss : « Brasil, meu amor ! »

        
          Section 1

          C’est au Brésil que Claude Lévi-Strauss, né à Bruxelles en 1908, a fait ses premiers pas d’ethnologue. Il avait été envoyé à São Paulo en 1935 dans le cadre de la Mission universitaire française. De cette expérience fondatrice, qu’il a relatée dans Tristes Tropiques, l’anthropologue, membre de l’Académie française, auteur d’une œuvre capitale dans le domaine des sciences humaines, se souvient soixante-dix ans plus tard à l’occasion de l’année du Brésil. Rencontre à Paris, dans le quartier de Passy, avec un témoin hors du commun, qui vit entouré de ses livres et d’émouvants souvenirs, confessant volontiers son goût pour les choses qui n’existent plus.

        

        
          Section 2

          LE FIGARO LITTÉRAIRE. – La « saison culturelle » patronnée par le ministère des Affaires étrangères est, cette année, dédiée au Brésil en 2005. N’avez-vous pas le sentiment qu’elle est l’occasion d’une ferveur toute particulière de la part des Français ?

          Claude LÉVI-STRAUSS. – Je suis très mauvais juge, vous savez. Je vis dans une demi-retraite et je me trouve bien incapable de vous parler de l’état de l’opinion française aujourd’hui. Mais on me rapporte, en effet, que l’exposition consacrée au « Brésil indien » au Grand Palais, à Paris, attire la foule. On peut penser qu’il y a, entre la France et le Brésil, des liens d’amitié assez forts et assez anciens que très peu de chose suffit à réveiller.

          En 1935, lorsque vous avez débarqué au Brésil, songiez-vous à cette antique amitié ? Saviez-vous que vous mettiez vos pieds dans ceux de Jean de Léry, votre prédécesseur du XVIe siècle, que vous surnommerez le « Montaigne des vieux voyageurs » dans Tristes Tropiques ?

          J’avais lu, avant de partir, son Histoire d’un voyage faict en la terre du Brésil. Je ne sais plus exactement dans quelles circonstances, il ne devait pas être facile de se procurer ce livre. À la bibliothèque du Musée de l’Homme, où j’entreprenais mes recherches, il y avait sans doute une ancienne édition du XIXe siècle. Ce fut extraordinaire de découvrir les côtes du Brésil, la baie de Rio de Janeiro, la faune, la flore et les indigènes dans la relation d’un voyageur qui m’avait précédé de quatre siècles. Le regard de Léry est d’une grande fraîcheur, sa rigueur celle d’un ethnographe contemporain, son Histoire d’un voyage faict en la terre du Brésil, une grande œuvre littéraire. On écrivait un merveilleux français à son époque. Pour l’avoir lu, je ne fus pas surpris, en arrivant à São Paulo, de découvrir que la France et le Brésil étaient presque deux pays unis. Songez que, dans le cadre de la Mission universitaire, nous donnions nos cours en français à São Paulo sans aucun problème. À cette époque, toute la bonne société brésilienne parlait couramment français.

        

        
          Section 3

          La Mission universitaire française à laquelle vous avez pris part en 1935 était une petite sœur de la Mission artistique française menée par le peintre Jean-Baptiste Debret à Rio de Janeiro en 1816. En aviez-vous conscience ?

          On savait tout cela. Nous admirions Debret. Ses aquarelles représentant des scènes de la vie quotidienne à Rio de Janeiro, et dans l’intérieur du pays ont une véritable valeur ethnologique. L’ancienneté des liens entre la France et le Brésil était connue. N’oubliez pas que Georges Dumas, ce médecin et philosophe chargé de l’envoi de missions universitaires entre 1935 et 1939, à São Paulo, était en quelque sorte l’incarnation de ces liens. En 1916, c’est lui qui avait fondé le lycée français de Rio.

          Vous aviez donc vraiment le sentiment, en posant le pied à Rio de Janeiro en mars 1935, de vous inscrire dans un cycle historique qui avait commencé au XVIe siècle ?

          Certainement.

        

        
          Section 4

          Dans Nus, féroces et anthropophages (1557), le voyageur allemand Hans Staden raconte qu’il s’est présenté comme l’ami des Français pour éviter d’être dévoré par des Indiens qui l’avaient capturé. Croyez-vous vraiment, comme l’écrira le capucin Yves d’Évreux, en 1613, que les Tupinambas jugeaient « l’humeur française plus sortable à la leur qu’aucune autre » ?

          C’est probable. Cela s’explique par les conditions mêmes de l’exploration des côtes du Brésil. Dès le début du XVIe siècle, il y avait des Français qui étaient installés à demeure. Même les adversaires du Voyage de Gonneville, qui pensent que ce livre est une mystification forgée deux siècles plus tard, et le démontrent avec des éléments assez convaincants, ne mettent pas en doute les témoignages portugais selon lesquels, en 1504, il y avait au moins cinq navires français au mouillage sur la côte brésilienne du côté de l’actuel Salvador de Bahia. Or, en ce temps-là, les Portugais n’avaient pas encore engagé de politique de colonisation. Les cinquante premières années du XVIe siècle furent sans doute l’époque bénie des relations entre Français et Tupis. Jusqu’à l’expédition de Villegaignon, et à l’établissement de la France antarctique, dans la baie de Guanabara, en 1555, les contacts n’étaient pas du tout une affaire de politique du roi de France. C’était l’initiative de marchands et de navigateurs bretons et normands qui voulaient simplement se procurer les biens précieux que l’on trouvait là-bas. C’était du petit trafic indépendant, fondé sur le troc, beaucoup plus libre qu’une politique étatique.

          La langue n’était cependant pas une barrière ?

          Des garçons français assez hardis pour rester sur la côte du Brésil, où ils avaient pris racine, avaient fini par l’apprendre et servaient de truchement aux marchands. Sans ces truchements, André Thevet, qui n’a passé que quelques semaines au Brésil et qui était constamment malade, n’aurait pas pu rapporter la masse d’informations contenues dans les Singularités de la France antarctique. Il n’a pas enquêté lui-même, puisqu’il était au lit. Il devait être entouré de truchements qui lui ont parlé de la faune et de la flore, du fonctionnement de la société tupinamba et des rituels anthropophages.

          Ces Français qui vivaient avec les Indiens et qui avaient souvent femme et enfants étaient accusés par les Portugais de s’être « ensauvagés » et de manger de la chair humaine…

          On peut penser que cela arrivait…

        

        
          Section 5

          Comment s’expliquer l’absence de préjugé de race de ces voyageurs bretons et normands, qui non seulement sympathisaient avec les Indiens, mais parfois les ramenaient avec eux pour les marier à des Françaises ?

          N’oubliez pas que ces Indiens étaient baptisés. Une des forces du christianisme fut précisément de ne se soucier que de la conversion. Je crois aussi que l’étranger avait un grand prestige en tant qu’étranger. Tout individu venu d’ailleurs était alors l’objet d’une forte curiosité.

          Quatre siècles plus tard, la mémoire de ces rencontres s’était-elle perpétuée ? Avez-vous eu le sentiment d’avoir été bien reçu par les Indiens, parce que vous étiez Français ?

          Non, cela ne signifiait plus rien pour eux. Les tribus qui trafiquaient avec les Français n’étaient pas les mêmes que celles que j’ai rencontrées dans le Mato Grosso.

          Vous avez parlé de la fraîcheur du regard de Léry. Même s’il vous est arrivé de retrouver auprès des Nambikwaras un climat qu’il avait connu, votre expédition de 1938 dans le Mato Grosso fut marquée par le pressentiment tragique d’une destruction irrémédiable de leur civilisation ?

          Oui, et heureusement je m’étais trompé. Lorsque j’ai quitté les Nambikwaras, j’étais persuadé qu’ils n’existeraient plus vingt ans plus tard. Ils sont toujours là. On doit espérer que cela continue, et que le gouvernement brésilien les protège un peu mieux qu’il ne l’a fait jusqu’ici.

          En 1985, lorsque vous êtes revenu au Brésil, vous avez quand même compris qu’une certaine forme de contact que vous aviez eu avec les Indiens Nambikwaras et Bororos ne serait plus jamais possible ? Plus personne, après vous, n’aurait la possibilité de retrouver l’émotion de Jean de Léry ?

          J’ai pourtant failli revoir les Bororos. Le quotidien O Estado de São Paulo avait organisé un voyage. Avec ma femme, nous avons pris un petit bimoteur à Brasília. Après quelques heures de vol, nous avons atteint les territoires bororos où j’ai pu observer des maisons. Mais la piste était trop courte pour que l’avion se pose. Nous avons dû faire demi-tour sans avoir vu les Indiens. Le président Mitterrand nous attendait à Brasília, où il donnait un banquet en l’honneur du président José Sarney. Nous étions en train de nous demander si nous avions assez d’essence pour rentrer, lorsque nous avons été pris dans un orage épouvantable. Heureusement, nous avons fini par atteindre Brasília.

          Les Indiens étaient donc devenus inaccessibles, alors qu’un demi-siècle auparavant, vous pouviez encore aller à leur rencontre aux marches de São Paulo…

          Aux marches de la ville, c’est un peu exagéré. Mais j’ai, en effet, trouvé une carte de l’État de São Paulo, datant de 1915, qui représentait la moitié de l’État en blanc, avec pour seule mention « Terres inconnues occupées par les Indiens ». C’était cependant une époque où les Indiens étaient allégrement exterminés.

          Durant votre premier séjour au Brésil, vous êtes-vous également intéressé à l’histoire et à la littérature ?

          Franchement, très peu. Mais je ne me suis pas attaché qu’aux Indiens. Je me suis beaucoup intéressé aux villes. C’est un des aspects essentiels de l’expérience brésilienne. La naissance d’une ville, qui s’étale sur des siècles ou sur des millénaires dans l’Ancien Monde, prenait quelques années ou quelques mois au Brésil. Pour le sociologue, cela constitue une sorte d’expérience toute faite. Et, comme j’étais venu à l’université de São Paulo comme sociologue, j’envoyais mes élèves observer leur quartier ou leur rue. À São Paulo, on disait alors qu’on construisait une maison par heure. Cela changeait tous les jours. Nous observions également que les villes étaient en train de se construire, au bord du chemin de fer qui pénétrait dans l’ouest de l’état de São Paulo et du Parana. C’était très étonnant. La première ville avait 2 000 habitants, celle d’après n’en avait plus que 90, vingt kilomètres plus loin, elle en avait 40, et vingt kilomètres plus loin elle en avait un seul.

        

        
          Section 6

          Le voyage de 1985 fut votre unique retour au Brésil ?

          Oui. J’ai été ému de retrouver São Paulo, sa lumière et son parfum bien à elle, mon université des années 1930 devenue une grande institution. Mais ce fut très bref. Cinq jours.

          Quatre longues décennies d’absence et un très bref retour à l’université de São Paulo, il y a vingt ans déjà, ne vous ont cependant pas empêché de rester en contact intellectuel continu avec vos élèves brésiliens ?

          Vous savez, aujourd’hui, ce ne sont plus mes élèves. Ce ne sont même plus les élèves de mes élèves. Ce sont les élèves des élèves de mes élèves. Mais je n’ai jamais rompu le contact. Dans le domaine de l’ethnologie au moins, je suis resté en correspondance personnelle avec la plupart des universitaires qui occupent les chaires au Brésil, un pays pour lequel je conserve un grand amour.

          (Interview – Le Figaro Littéraire)

        

      

    

    Notez ici jusqu’à quelle section vous avez pu lire et comprendre. Puis recommencez avec le même texte, en suivant les mêmes règles, pour essayer d’aller jusqu’à la section supérieure.

     

     

     

    
       Attention, danger !

      
        Une méthode de lecture rapide spécifique : la RSVP

        Une « méthode de lecture rapide », présentée comme pouvant en quelques jours doubler, tripler ou davantage votre vitesse de lecture, est disponible, sous diverses formes. Il s’agit de la Rapid Serial Visual Presentation (RSVP), une méthode de lecture présentée un peu rapidement comme révolutionnaire.

        En effet, c’est d’une lecture bien spécifique qu’il s’agit : en affichant les mots un par un plutôt que des pages entières, l’application permet de lire sans lever les yeux, sans les mobiliser et, par conséquent, selon ses concepteurs, de gagner du temps. En fait, cela est plus discutable : on gagne du temps pour lire « tous » les mots successivement, alors qu’en lecture déstructurée, on ne lit que les mots qui font sens, ce qui permet plus rapidement de comprendre ce qu’on lit. La zone de lecture se résume à un simple rectangle dans lequel les mots s’affichent un par un, successivement. Par ailleurs, une des lettres, calculée comme la plus pertinente pour former le point de fixation, est généralement placée en surbrillance, ou colorée, et centrée.

        Prenons par exemple le texte suivant :

        « La zone de lecture se résume à un simple rectangle. »

        En appliquant la méthode enseignée dans ce livre, vous pouvez l’appréhender en une ou deux fixations :
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        Et voici ce que cela donne, pour le début de la phrase, sur le micro-écran où s’affichent successivement les mots :
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        Dès lors, c’est bien entendu de lecture qu’il s’agit, mais d’une autre forme de lecture : ici, plus question d’appréhender un texte dans son ensemble, d’écrémer les mots importants, d’anticiper le sens général. 

        Cela ne correspond pas à notre but : lire non seulement plus vite, mais de façon plus efficace. Pour lire avec l’application proposée, il faut d’abord que le texte soit ramené à une succession de mots. Plus question de se « balader » sur la page, d’écrémer, etc. Il faut désormais tout lire, et, même en allant vite, le paysage au ras du sol reste toujours beaucoup moins lisible que depuis un survol aérien. À quoi sert-il de lire deux fois plus vite si la lecture exhaustive du journal vous force à lire vingt fois plus de mots ?

        C’est certes une technique qui peut avoir des applications pratiques, notamment sur des micro-écrans, de type cadran de montre, ou projection sur les verres de lunettes ou sur des lentilles de contact, mais plutôt pour des textes courts, dans lesquels généralement chaque mot compte et où la rapidité n’est finalement pas déterminante. Une application pourrait être intéressante : celle d’un prompteur discret et portatif qui permettrait à l’orateur de lire son discours au fil de sa parole… Mais il faudrait alors éviter de laisser le rythme s’emballer !

        Enfin, il faut aussi mentionner le risque d’accroche émotionnelle sur certains mots : si un des mots évoque une image, une association d’idées, immédiatement le fil se perd, car le défilement continue à vitesse constante, et il n’est plus possible de rétro-balayer, comme en lecture rapide normale, pour renouer le fil. De plus, selon des mesures effectuées en laboratoire, cette méthode ne permet, avec un apprentissage, que d’augmenter de 33 % en moyenne le nombre de mots à la seconde (et non pas de 200 à 300 % comme cela est parfois faussement affirmé sur les sites commerciaux). Enfin, l’essai effectué par plusieurs cobayes, dont l’auteur, permet de se rendre compte que la méthode suscite inconsciemment un retour à la subvocalisation, ce qui est une profonde régression. On peut donc même craindre que, loin d’aider à améliorer la vitesse de lecture, elle contribue à terme à dégrader celle-ci et, de façon générale, l’efficience et l’efficacité de la lecture. Elle est donc à proscrire.

      

    

  




  

  JOUR 4

  Apprendre la lecture déstructurée

  Je vous propose d’aller encore plus vite, et même de crever tous les plafonds. Mais attention : pour cela, il va vous falloir d’abord renoncer à tout lire et surtout faire une confiance absolue à votre cerveau. Inconsciemment, il va repérer les points d’ancrage dans le texte et, à partir de là, en tirer la substance essentielle.

    
       La lecture déstructurée

      Pour améliorer encore la vitesse, il faut passer à un autre type de lecture rapide, qui se définit d’abord comme une lecture différente, essentiellement visuelle, et non linéaire : la lecture déstructurée.

       

      Il s’agit d’aborder un texte non comme une chaîne ou comme un chapelet de graines colorées que l’on ferait passer entre ses doigts, l’une après l’autre, mais comme un tas formé de ces mêmes graines : rien n’oblige alors de passer d’abord par l’une avant d’arriver à l’autre. Si vous recherchez les graines rouges, ce sont celles-là que vous allez repérer, et elles seules. Tout comme si vous cherchez les allongées, ces dernières se détacheront clairement, et pas les autres. Vous allez travailler de la même manière devant un texte : trouver d’abord des mots-clés sans chercher à tout lire. La liste ainsi établie de mots-clés vous permettra de constituer une grille de lecture opérante du texte.
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          Figure 23. Points de fixation de l’œil en lecture déstructurée, l’œil balaye très vite, explore le texte, pour rassembler des mots-clés qui vont faire sens

        
      
    

    
      Renoncer à l’exhaustivité

      Vous préparez un examen, un exposé, un concours, et vous vous dites donc, à juste titre, que chaque point compte. Dès lors, devant un texte, vous allez avoir le souci, légitime, de ne rien laisser échapper, de TOUT lire, de ne pas rater un seul mot… Si nous étions dans la Chine impériale, et que vous aviez à préparer un des concours d’accès au mandarinat, fondés sur une connaissance pointilleuse de tous les traités, vous auriez bien entendu raison ! Mais nous ne sommes plus, justement, au temps du mandarinat.

       

      Cette exactitude absolue, c’est le même type de rapport au texte que l’on demande à un acteur ou une actrice qui tient un rôle dans une pièce. Même si le texte ne doit pas donner l’impression d’être appris par cœur, il doit l’être, en fait. Mais vous n’êtes ni un postulant mandarin, ni une jeune étoile montante du théâtre. Ce qu’on vous demande, pour réussir, ce n’est pas une connaissance par cœur, mais une compréhension, et une connaissance complète et non parfaite des références.

       

      Autrement dit, vous n’avez pas à connaître à la phrase et au mot près la manière dont sont exposés des idées, des concepts, des faits. Vous devez simplement connaître ces idées, ces concepts et ces faits, et ce n’est déjà pas une mince affaire.

       

      Nous allons prendre un exemple avec ce texte, tiré d’un manuel :

      
        Exemple

        
          La mise en place d’une administration d’urgence

          
            Dans un certain nombre de pays, les systèmes administratifs d’État se sont effondrés. On a vu alors, pour répondre aux nécessités immédiates, se reconstruire des services publics de proximité, et donc revenir une fonction publique d’action.

            La période actuelle donne de nombreux exemples d’effondrement d’une administration, et donc d’une fonction publique. Les causes en sont diverses, allant des guerres civiles comme en Sierra Leone, en Afghanistan, au Rwanda, à l’effondrement spontané ou non d’un régime. Ce fut le cas dans un certain nombre de pays ex-communistes, ou pour d’autres raisons. Ainsi peut-on citer aussi les crises économiques et financières, ou les plans de rigueur imposés par le FMI, avec pour conséquence, parfois, une cessation brutale du versement des rémunérations des fonctionnaires, élément le plus simple pour améliorer une situation budgétaire difficile. Il en résulte des conditions qu’on peut qualifier au sens étymologique d’anarchiques.

            La nécessité d’organiser la vie quotidienne subsiste cependant. Un certain nombre de fonctions, santé, ordre public, éducation, fourniture d’eau, d’électricité, transports, etc. qui avaient jusque-là été assurées par l’État, se trouvent soudain non assurées. On assiste alors, souvent, à la mise en place de services publics sui generis.

            La mise en place d’une administration de crise demande une théorie et une « boîte à outils ». La théorie se fonde sur une triple approche : pragmatique, empirique, rationnelle. L’approche est d’abord pragmatique, en ce sens qu’elle s’appuie sur les compétences disponibles. Il y a dans la situation d’urgence des spécialistes disponibles, qu’ils viennent de l’avant crise sur place ou qu’ils arrivent très rapidement. Le premier choix des domaines à remettre en marche peut donc dépendre de la disponibilité ou non d’agents capables de les remettre en marche. La seconde approche, presque simultanée à la première est une approche empirique : quels sont les besoins ? Quels sont les secteurs à couvrir d’urgence ? C’est un recensement qui doit s’appuyer à la fois sur les besoins signalés par la population, et sur une analyse extérieure rapide. Il s’agit alors de mettre en place très rapidement les structures de réponse au besoin, soit en prélevant dans une autre région des compétences, soit en les détectant dans la population, ou encore en les faisant venir de l’étranger. L’approche rationnelle ne peut intervenir qu’en troisième rang. Il s’agira cette fois de donner à ces embryons de systèmes administratifs une coordination, une structure raisonnée, un cadre, bref, de les transformer en une vraie fonction publique. Telle est donc la boite à outils : recenser les compétences immédiatement disponibles et les mettre en œuvre, puis les besoins urgents et les couvrir ; ensuite, dans le cadre d’un processus de reconstruction politique, rationaliser.

             

            (Extrait de Tout savoir sur la Fonction publique pour réussir les concours, page 245, Éditions l’Etudiant)

          

        

      

      
         Condenser le texte

        En lui-même, ce texte n’est pas très long, et le lire entièrement, pour en comprendre le sens, peut ne pas sembler scandaleux. Nous allons cependant nous en servir pour nous demander ce qui, dans ce qu’il contient, est vraiment indispensable à sa parfaite compréhension. Pour cela, la technique employée va être celle du condensat1 : je vais effacer, dans un premier temps, toutes les phrases qui sont redondantes par rapport à ce que le texte a déjà apporté, tout ce qui n’apporte rien de nouveau. J’irais même jusqu’à effacer des mots isolés quand ceux-ci n’ont en eux-mêmes aucun apport informatif.

        D’une certaine manière, le processus adopté est celui que l’humoriste Fernand Reynaud poussait jusqu’à la dérision dans son sketch des « Oranges ». Dans cette saynète, l’acteur met en scène un vendeur de fruits qui, sur une ardoise, a écrit « Ici on vend de belles oranges pas chères ». Un client arrive, et lui fait effacer les mots l’un après l’autre, car il les estime redondants : « Ici », car il est bien évident que les oranges vantées ne sont pas celles du marchand voisin ; « on vend » car il n’est pas d’usage de s’installer dans un marché pour procéder à des distributions gratuites de fruits ; « belles » puisque l’ardoise est posée sur les oranges elles-mêmes, et qu’il est en effet visible qu’elles sont belles et sans défauts ; etc.

         

        Ce raisonnement par l’absurde prouve finalement que la meilleure information vient du produit lui-même, et non de l’ardoise devenue inutile. Discutable sur le plan du marketing et de la publicité, cette conclusion va pourtant nous être très utile. Mais pour le moment, tenons-nous-en à ce stade.

        
          Reprenons, phrase par phrase, le chapeau et le premier paragraphe :

           

          Dans un certain nombre de pays, les systèmes administratifs d’État se sont effondrés. On a vu alors, pour répondre aux nécessités immédiates, se reconstruire des services publics de proximité, et donc revenir une fonction publique d’action.

           

          Dans le « chapeau ». La première phrase apporte une information complète, que nous allons pouvoir conserver, mais la seconde devient déjà en partie surabondante : en effet, si on voit se reconstruire des services publics de proximité, on se doute bien que c’est « pour répondre aux nécessités immédiates », d’autant plus que le titre nous indiquait déjà que nous allions parler de la mise en place d’une administration d’urgence. Le fait de préciser « et donc revenir une fonction publique d’action » ne fait que redire, à peu de chose près, la même notion. Ces deux éléments ne sont donc pas utiles à la compréhension complète.

        

        
          
            La période actuelle donne de nombreux exemples d’effondrement d’une administration, et donc d’une fonction publique. Les causes en sont diverses, allant des guerres civiles comme en Sierra Leone, en Afghanistan, au Rwanda, à l’effondrement spontané ou non d’un régime. Ce fut le cas dans un certain nombre de pays ex-communistes, ou pour d’autres raisons. Ainsi peut-on citer aussi les crises économiques et financières, ou les plans de rigueur imposés par le FMI, avec pour conséquence, parfois, une cessation brutale du versement des rémunérations des fonctionnaires, élément le plus simple pour améliorer une situation budgétaire difficile. Il en résulte des conditions qu’on peut qualifier au sens étymologique d’anarchiques.

          

        

        
          Dans le premier paragraphe. Nous savons bien que la période dont il est question est « La période actuelle » et que, quand on parle d’effondrement ce n’est pas de celui des immeubles, mais celui « d’une administration, et donc d’une fonction publique » (c’est dans le titre et le chapeau). Par ailleurs, nous allons supposer que vous êtes déjà suffisamment informé pour connaître les exemples cités « comme en Sierra Leone, en Afghanistan, au Rwanda » et « Ce fut le cas dans un certain nombre de pays ex-communistes, ou pour d’autres raisons ». Tout comme les conséquences de certaines mesures prises : « avec pour conséquence, parfois, une cessation brutale du versement des rémunérations des fonctionnaires, élément le plus simple pour améliorer une situation budgétaire difficile ».

           

          Ainsi, on peut arriver à une réduction du texte, telle que celle qui est figurée ici. Pour plus de clarté, on a également souligné en caractères gras le tout début et la toute fin de ce texte, qui permettent déjà d’en comprendre l’essentiel.

          
            La mise en place d’une administration d’urgence

            Dans un certain nombre de pays, les systèmes administratifs d’État se sont effondrés. On a vu alors, pour répondre aux nécessités immédiates, se reconstruire des services publics de proximité, et donc revenir une fonction publique d’action.

            La période actuelle donne de nombreux exemples d’effondrement d’une administration, et donc d’une fonction publique. Les causes en sont diverses, allant des guerres civiles comme en Sierra Leone, en Afghanistan, au Rwanda, à l’effondrement spontané ou non d’un régime. Ce fut le cas dans un certain nombre de pays ex-communistes, ou pour d’autres raisons. Ainsi peut-on citer aussi les crises économiques et financières, ou les plans de rigueur imposés par le FMI, avec pour conséquence, parfois, une cessation brutale du versement des rémunérations des fonctionnaires, élément le plus simple pour améliorer une situation budgétaire difficile. Il en résulte des conditions qu’on peut qualifier au sens étymologique d’anarchiques.

            La nécessité d’organiser la vie quotidienne subsiste cependant. Un certain nombre de fonctions, santé, ordre public, éducation, fourniture d’eau, d’électricité, transports, etc. qui avaient jusque-là été assurées par l’État, se trouvent soudain non assurées. On assiste alors, souvent, à la mise en place de services publics sui generis.

            La mise en place d’une administration de crise demande une théorie et une « boîte à outils ». La théorie se fonde sur une triple approche : pragmatique, empirique, rationnelle. L’approche est d’abord pragmatique, en ce sens qu’elle s’appuie sur les compétences disponibles. Il y a dans la situation d’urgence des spécialistes disponibles, qu’ils viennent de l’avant crise sur place ou qu’ils arrivent très rapidement. Le premier choix des domaines à remettre en marche peut donc dépendre de la disponibilité ou non d’agents capables de les remettre en marche. La seconde approche, presque simultanée à la première est une approche empirique : quels sont les besoins ? Quels sont les secteurs à couvrir d’urgence ? C’est un recensement qui doit s’appuyer à la fois sur les besoins signalés par la population, et sur une analyse extérieure rapide. Il s’agit alors de mettre en place très rapidement les structures de réponse au besoin, soit en prélevant dans une autre région des compétences, soit en les détectant dans la population, ou encore en les faisant venir de l’étranger. L’approche rationnelle ne peut intervenir qu’en troisième rang. Il s’agira cette fois de donner à ces embryons de systèmes administratifs une coordination, une structure raisonnée, un cadre, bref, de les transformer en une vraie fonction publique. Telle est donc la boite à outils : recenser les compétences immédiatement disponibles et les mettre en œuvre, puis les besoins urgents et les couvrir ; ensuite, dans le cadre d’un processus de reconstruction politique, rationaliser.

          

          ➤ Le texte utile est donc en fait le suivant, avec le minimum de réécriture nécessaire à la correction stylistique :

           

          Dans un certain nombre de pays, les systèmes administratifs d’État se sont effondrés. On a vu alors se reconstruire des services publics de proximité.

          Nombreux exemples d’effondrement : les causes en sont diverses : guerres civiles, effondrement spontané ou non d’un régime, crises économiques et financières, plans de rigueur imposés par le FMI. Il en résulte des conditions qu’on peut qualifier au sens étymologique d’anarchiques.

          La nécessité d’organiser la vie quotidienne subsiste : santé, ordre public, éducation, fourniture d’eau, d’électricité, transports, etc. On assiste à la mise en place de services publics sui generis.

          La mise en place d’une administration de crise demande une théorie et une « boîte à outils ». La théorie se fonde sur une triple approche : pragmatique, empirique, rationnelle. L’approche est d’abord pragmatique, en ce sens qu’elle s’appuie sur les compétences disponibles. Il y a des spécialistes disponibles. Le choix des domaines dépend de la disponibilité. La seconde approche : quels sont les secteurs à couvrir d’urgence ? Il s’agit alors de mettre en place très rapidement les structures, soit en prélevant dans une autre région, soit en les détectant dans la population, en les faisant venir de l’étranger. L’approche rationnelle est en troisième rang : une coordination, une structure raisonnée, un cadre : transformer en une vraie fonction publique. Telle est donc la boite à outils : recenser les compétences immédiatement disponibles et les mettre en œuvre, puis les besoins urgents et les couvrir ; ensuite, dans le cadre d’un processus de reconstruction politique, rationaliser.

          ➤ Et donc, si on se contente de ce qui est en gras :

          Dans un certain nombre de pays, les systèmes administratifs d’État se sont effondrés. On a vu alors se reconstruire des services publics de proximité.

          Telle est donc la boîte à outils : recenser les compétences immédiatement disponibles et les mettre en œuvre, puis les besoins urgents et les couvrir ; ensuite, dans le cadre d’un processus de reconstruction politique, rationaliser.

        

        Cette dernière formulation, la plus ramassée, est peut-être celle que vous conserverez pour une éventuelle mise en fiche de cet article. L’essentiel y est. Mais celle du texte condensé est, elle aussi, suffisante.

      

      
         Réduction des points de fixation

        Si on revient au champ de lecture efficiente, on peut ici se rendre compte qu’en reportant celui-ci sur le texte grisé, on peut très bien couvrir l’essentiel de ce qu’il y a à lire avec beaucoup moins de points de fixation qu’en lecture linéaire la plus optimale (figures 24 et 25). Neuf points de fixation dans le premier cas, cinq dans le second : on double presque la vitesse de lecture. À condition, bien sûr, d’être en mesure d’éliminer préalablement les redondances, et de ne pas perdre de temps à chercher ce qui est important et ce qui ne l’est pas.
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            Figure 24. 9 points de fixation nécessaires en lecture linéaire optimisée.
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            Figure 25. 5 points de fixation nécessaires en lecture non linéaire.

          
        
      

    

    
      Avoir confiance en ses neurones

      Vous pouvez légitimement penser que si la lecture est plus rapide après réduction du texte… cette même réduction présente aussi en soi une perte de temps ! C’est pourquoi, vous devez avoir une confiance absolue en cette aide que nous appellerons votre cerveau, ou votre inconscient. Nous allons voir comment, à une vitesse bien plus grande que ce que vous pouviez imaginer, votre inconscient est capable de mettre à votre disposition des textes condensés et fiables. Tout seul, déjà, votre cerveau a l’habitude, sans que vous vous en rendiez compte à aucun moment, de compléter les informations manquantes, quand vous regardez quelque chose, en reconstituant les parties manquantes. Il le fait d’ailleurs de façon assez systématique.

      
        Sémiotique – Dans notre inconscient,

          les mots ont déjà un sens

        
          La preuve est faite : le cerveau est bien capable d’accéder au sens des mots perçus inconsciemment. Jusqu’ici, seule la perception inconsciente de la forme avait été prouvée. Ainsi, la lecture d’un mot (« maison ») est facilitée lorsqu’il est précédé d’un homonyme subliminal (« méson »). Mais la facilitation par un synonyme (comme « demeure ») n’avait pu être démontrée. Grâce à des électrodes implantées dans le cerveau, l’équipe de Lionel Naccache de la Pitié-Salpêtrière, à Paris, a mesuré l’activité de l’amygdale – une structure cérébrale impliquée dans les émotions – face à des mots effrayants, neutres ou gais. Résultat : que les mots soient perçus consciemment ou inconsciemment, la réponse enregistrée est la même. L’accès au sens des mots n’est donc pas affaire de conscience… C.H.

           (Extrait de Science & Vie, C. H., Juillet 2005)

        

      

      
         Le cerveau remplit les vides

        Vous vous souvenez que le cerveau reçoit de l’œil des informations en provenance de la rétine, et sur laquelle vient se projeter l’image qui pénètre par la pupille, avant d’être focalisée et inversée par le cristallin. Or, toute la surface du fond de l’œil n’est pas couverte de façon identique. Il existe une zone qui correspond au nerf optique, et sur laquelle on ne décèle aucune cellule visuelle.

         

        Normalement, puisque vous ne pouvez pas « voir » la partie du champ visuel qui se projette en cet endroit, vous devriez donc avoir – au moins en fermant l’un des deux yeux pour ne pas pouvoir compenser la perte – un « trou »2 noir dans votre champ visuel. Or, faites l’expérience, il n’en est rien, alors même que ce trou noir devrait avoir la même étendue que neuf disques lunaires !

         

        Une expérience simple vous montrera ce qu’il en est.

        
          Expérience 1

          Voici une figure composée d’une croix et d’un cercle coupant une ligne verticale grise. Vous allez fermer l’œil gauche, puis, avec l’œil droit, fixer la croix, en tenant le livre à 30 cm de votre œil et en le rapprochant lentement de vous. Normalement, à une distance précise, vous allez voir disparaître le disque noir, et le trait gris devenir continu.

          Cette expérience vous montre la capacité du cerveau à « remplir les vides » et à recréer une image en fonction de ce qu’il estime être la figure la plus probable. Il se fonde pour cela sur ce que nous pourrions appeler le bon sens, ou encore l’expérience. Bien entendu, dans un cas comme celui-ci, il se trompe, puisqu’il nous laisse croire que la tache n’existe pas, alors qu’elle est bien toujours là, mais le résultat reste quand même cohérent. La conclusion donnée par les scientifiques de cette expérience est simple : « Le cerveau ne tient compte que de très peu d’informations provenant du monde extérieur, et la plupart de nos sensations résultent du traitement cérébral. Nous voyons peu et interprétons beaucoup. » (Viliyanur Ramachandran et Diane Rogers-Ramachandran, dans « Notre cerveau a horreur du vide », Cerveau et Psycho, no 9, mars-mai 2005).
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         Le cerveau restitue le sens

        C’est exactement de cette faculté à « remplir les vides » que nous allons nous servir pour pratiquer la « lecture déstructurée ». Cette fois, en extrapolant les expériences telles que celle qui précède, nous allons faire confiance au cerveau pour reconstituer le sens d’un texte à partir de fragments, exactement comme des paléographes sont parfois amenés à reconstituer un texte en imaginant quels sont les mots manquants. Ici, ce ne sera pas la lettre du texte, qui nous importera, mais ce dont il est question. Et nous allons procéder en faisant absolument confiance à nos hémisphères cérébraux. Tout en gageant sur le fait que notre inconscient est capable de le faire beaucoup plus vite qu’une conscience qui réfléchit…

         

        Une seconde expérience va le mettre en évidence.

        
          Expérience 2

          Cette fois, c’est un texte qui vous est donné dans différents états d’altération. Vous le verrez dans un premier temps sous une forme très altérée, presque illisible, puis dans deux états intermédiaires, avant d’avoir enfin accès au texte correct.
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          Dans l’état no 1, le texte est trop abîmé pour être entièrement lisible. Pourtant, des groupes de mots, ou même des phrases se détachent déjà, et nous percevons différentes occurrences des mêmes mots : information, reconstituer… Nous pouvons déjà penser que ce texte nous parle de reconstitution d’une information.

           

          Voyons maintenant un état no 2, amélioré :
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          Cette fois, le sens général du texte apparaît beaucoup plus clairement, même si des incertitudes subsistent. Si vous êtes capable de renoncer au « fétichisme » de l’exhaustivité, vous devez avoir compris. Sinon, passons au stade suivant :
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          Maintenant, vous n’avez plus aucune difficulté à lire, alors que près de la moitié de l’information manque. Celle-ci a pu être reconstituée presque entièrement par votre cerveau, qui a pu lire cette version en partie effacée aussi bien que celle-ci :
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        Notre objectif va donc être à terme de comprendre un texte avec aussi peu d’éléments que dans l’état 2, voire parfois, que dans l’état 1.

      

    

    
      Aller de point en point

      Nous allons essayer de travailler dans la dentelle en reprenant le premier paragraphe du texte de la page 113, que nous connaissons déjà. Naturellement, tout à l’heure, nous avions d’abord travaillé sur le texte avant de nous rendre compte que cinq fixations suffisaient à le comprendre, au lieu de neuf. Cette fois, cependant, la situation n’est pas exactement la même : nous sommes supposés ne pas connaître le texte, et donc ne pas savoir où poser nos points de fixation de la manière la plus optimale possible. Qu’à cela ne tienne ! Si nous avons pu prouver que cinq « pauses » suffisaient, nous allons nous contenter de les fixer au hasard. En réalité, quand vous aurez bien intégré la technique, vous pourrez sans doute vous rendre compte que ces fixations ne sont pas aussi aléatoires que cela ! Votre cerveau sait à peu près ce que vous cherchez, et il effectue un très rapide ajustement, subliminal, avant la fixation elle-même, de sorte qu’il établit en général le point fixe sur un mot qui en lui-même a du sens, qui a « retenu son attention ».

    

    

  
      1. Qui se rapporte directement à la technique de la « condensation ». Progressivement, le texte est pressurisé, réduit à l’essentiel.

    
    
      2. Cette zone de la rétine porte d’ailleurs le nom de « tache aveugle ».

    
    



  

  

  EXERCICE 1

  
    
      Voici donc votre texte, avec cette fois cinq fixations aléatoires.
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    Et pour ne pas vous laisser prendre à la tentation d’un retour vers une lecture linéaire de ce texte, vous allez surtout enchaîner ces cinq fixations dans un ordre lui-même aléatoire et en apparence illogique, en vous efforçant de ne pas passer plus d’une seconde par fixation (une seconde pour les cinq serait une bonne performance) :
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      Essayez maintenant d’inscrire sur les lignes suivantes les mots-clés recueillis lors de ce chalutage :

       

       

       

       

      Maintenant, allez vérifier en bas de page si vous avez bien noté les dix mots-clés relevés par l’auteur du guide. Comptez un point par mot-clé trouvé.

      Notez ici votre score : 

       

      De 0 à 3 : vous avez dû penser uniquement à respecter les conditions de l’exercice, ou vous êtes stressé pour une autre raison. Commencez par retrouver un minimum de sérénité, faute de quoi on ne peut envisager une vraie lecture rapide et productive. Tout d’abord respirez profondément avant de vous lancer.

      De 4 à 7 : votre vitesse de balayage est mal adaptée. Vous avez réussi à saisir quelques mots-clés, mais pas assez. Réessayez un peu moins vite : votre œil ne doit pas glisser, ce qui ne lui laisse pas le temps de fixer une image, mais sauter d’un point à un autre.

      De 8 à 10, c’est correct. Essayez maintenant de passer à la phase suivante : à partir de ces mots-clés, essayez de composer une phrase ou deux pour dire de quoi parle le texte.

      Composez ici votre texte :

       

       

       

      Comparez-le maintenant avec le texte lui-même : normalement, vous avez saisi l’essentiel.

       

      Les mots clés à trouver : guerres civiles – Afghanistan – FMI – Rémunérations – anarchiques – nécessité d’organiser – éducation – fourniture d’eau – services publics – État.

    

  




  

  

  EXERCICE 2

  
    L’exercice qui suit va vous donner l’occasion d’une première mise en application. Pour ce premier exercice, les ovoïdes de fixation sont figurés. Chronométrez votre lecture déstructurée, puis notez les mots-clés et essayez d’écrire un résumé du texte en quelques lignes, comme précédemment.
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      Vous avez remarqué que la dernière partie ne comportait pas de flèches. Espérons que vous n’avez pas aussitôt rétabli le mode linéaire !

       

      Notez ici votre temps : …… min et …… secondes = …… secondes

      Notez les mots-clés :

       

       

       

       

      Combien de mots-clés avez-vous retenus ? ………

       

      Restituez en quelques phrases le sens général du texte :

       

       

       

       

      Comparez avec le texte, lu cette fois en mode linéaire.

       

      L’exercice est réussi si vous êtes parvenu à lire en moins de trente secondes, à retenir au moins 10 mots-clés, et à comprendre le sens général du texte. Si ce n’est pas le cas, ne vous inquiétez pas : tout est affaire d’entraînement.

      Dites-vous aussi que votre cerveau fera inconsciemment toutes ces opérations (y compris composer un texte donnant du sens) beaucoup plus vite que « vous », mais à une condition et une seule : que vous lui donniez pour cela carte blanche, c’est-à-dire que vous lui accordiez une confiance absolue.

    

    Passons à un dernier exercice, même si, de votre côté, vous devrez en faire d’autres, régulièrement, pour augmenter progressivement votre performance.

  




  

  

  EXERCICE 3

  
    Il s’agit cette fois d’un extrait du Feu d’Henri Barbusse. Seuls les points de fixation sont figurés, de même que celui par lequel vous allez commencer votre lecture déstructurée. Attention ! Au cours du texte les points de fixation disparaissent. C’est à vous de jouer !

    
      
        On s’est, un à un, groupés, ceux de l’escouade de Bertrand et de la demi-section, à un coude de la tranchée. En ce point, elle est un peu plus large que dans sa partie droite, où, lorsqu’on se croise, il faut, pour passer, se jeter contre la paroi et frotter son dos à la terre et son ventre au ventre du camarade.

        Notre compagnie occupe, en réserve, une parallèle de deuxième ligne. Ici, pas de service de veilleurs. La nuit, nous sommes bons pour les travaux de terrassement à l’avant, mais tant que le jour durera, nous n’aurons rien à faire. Entassés les uns contre les autres et enchaînés coude à coude, il ne nous reste plus qu’à atteindre le soir comme nous pourrons.

        La lumière du jour a fini par s’infiltrer dans les crevasses sans fin qui sillonnent cette région de la terre ; elle affleure aux seuils de nos trous. Lumière triste du Nord, ciel étroit et vaseux, lui aussi, chargé, dirait-on, d’une fumée et d’une odeur d’usine. Dans cet éclairement blême, les mises hétéroclites des habitants des bas-fonds apparaissent à cru, dans la pauvreté immense et désespérée qui les créa. Mais c’est comme le tic-tac monotone des coups de fusil et le ronron des coups de canon : il y a trop longtemps que dure le grand drame que nous jouons, et on ne s’étonne plus de la tête qu’on y a prise et de l’accoutrement qu’on s’y est inventé, pour se défendre contre la pluie qui vient d’en haut, contre la boue qui vient d’en bas, contre le froid, cette espèce d’infini qui est partout. Peaux de bêtes, paquets de couvertures, toiles, passe-montagnes, bonnets de laine, de fourrure, cache-nez enflés, ou remontés en turbans, capitonnages de tricots et surtricots, revêtements et toitures de capuchons goudronnés, gommés, caoutchoutés, noirs, ou de toutes les couleurs – passées – de l’arc-en-ciel, recouvrent les hommes, effacent leurs uniformes presque autant que leur peau, et les immensifient. L’un s’est accroché dans le dos un carré de toile cirée à gros damiers blancs et rouges, trouvé au milieu de la salle à manger de quelque asile de passage : c’est Pépin, et on le reconnaît de loin à cette pancarte d’arlequin plus qu’à sa blême figure d’apache. Ici se bombe le plastron de Barque, taillé dans un édredon piqué, qui fut rose, mais que la poussière et la nuit ont irrégulièrement décoloré et moiré. Là, l’énorme Lamuse semble une tour en ruine avec des restants d’affiches. De la moleskine, appliquée en cuirasse, fait au petit Eudore un dos ciré de coléoptère ; et, parmi tous, Tulacque brille, avec son thorax orange de Grand Chef. Le casque donne une certaine uniformité aux sommets des êtres qui sont là, et encore ! L’habitude prise par quelques-uns de le mettre soit sur le képi, comme Biquet, soit sur le passe-montagne, comme Cadilhac, soit sur le bonnet de coton, comme Barque, produit des complications et des variétés d’aspect. Et nos jambes ! Tout à l’heure, je suis descendu, plié en deux, dans notre guitoune, petite cave basse, sentant le moisi et l’humidité, où l’on trébuche sur des boîtes de conserves vides et des chiffons sales et où deux longs paquets gisaient endormis, tandis que dans le coin, à la lueur d’une chandelle, une forme agenouillée fouillait dans une musette… En remontant, j’ai, par le rectangle de l’ouverture, aperçu les jambes. Horizontales, verticales ou obliques, étalées, repliées, mêlées obstruant le passage et maudites par les passants – elles offrent une collection multicolore et multiforme : guêtres, jambières noires et jaunes, hautes et basses, en cuir, en toile tannée, en un quelconque tissu imperméable : bandes molletières bleu foncé, bleu clair, noires, réséda, kaki, beiges… Seul de son espèce, Volpatte a gardé ses petites jambières de la mobilisation. Mesnil André exhibe depuis quinze jours une paire de bas de grosse laine verte à côtes, et on a toujours connu Tirette avec des bandes de drap gris à rayures blanches, prélevées sur un pantalon civil qui pendait on ne sait où, au commencement de la guerre… Marthereau, lui, en a qui ne sont pas du même ton toutes deux, car il n’a pu trouver pour les débiter en lanières deux bouts de capote aussi usés et aussi sales l’un que l’autre. Et il est des jambes emballées dans des chiffons, voire des journaux, maintenues par des spirales de ficelles, ou, ce qui est plus pratique, de fils téléphoniques. Pépin éblouit les copains et les passants avec une paire de guêtres fauves, empruntées à un mort… Barque qui a la prétention (et Dieu sait s’il en devient parfois embêtant, le frère !) d’être un gars débrouillard, riche en idées, a les mollets blancs : il a disposé des bandes de pansement autour de ses houseaux, pour les préserver ; ce blanc forme, au bas de sa personne, un rappel de son bonnet de coton, qui dépasse de son casque et d’où dépasse sa mèche rousse de clown. Poterloo marche depuis un mois dans des bottes de fantassin allemand, de belles bottes quasi neuves avec leurs fers à cheval aux talons. Caron les lui a confiées lorsqu’il a été évacué pour son bras. Caron les avait prises lui-même à un mitrailleur bavarois abattu près de la route des Pylônes.

        (…)

        Nos âges ? Nous avons tous les âges. Notre régiment est un régiment de réserve que des renforts successifs ont renouvelé en partie avec de l’active, en partie avec de la territoriale. Dans la demi-section, il y a des R.A.T., des bleus et des demi-poils. Fouillade a quarante ans. Blaire pourrait être le père de Biquet, qui est un duvetier de la classe 13. Le caporal appelle Marthereau « grand-père » ou « vieux détritus » selon qu’il plaisante ou qu’il parle sérieusement. Mesnil Joseph serait à la caserne s’il n’y avait pas eu la guerre. Cela fait un drôle d’effet quand nous sommes conduits par notre sergent Vigile, un gentil petit garçon qui a un peu de moustache peinte sur la lèvre, et qui, l’autre jour, au cantonnement, sautait à la corde, avec des gosses. Dans notre groupe disparate, dans cette famille sans famille, dans ce foyer sans foyer qui nous groupe, il y a, côte à côte, trois générations qui sont là, à vivre, à attendre, à s’immobiliser, comme des statues informes, comme des bornes.

        Nos races ? Nous sommes toutes les races. Nous sommes venus de partout. Je considère les deux hommes qui me touchent : Poterloo, le mineur de la fosse Calonne, est rose ; ses sourcils sont jaune paille, ses yeux bleu de lin ; pour sa grosse tête dorée, il a fallu chercher longtemps dans les magasins la vaste soupière bleue qui le casque ; Fouillade, le batelier de Cette, roule des yeux de diable dans une longue maigre face de mousquetaire creusée aux joues et couleur de violon. Mes deux voisins diffèrent, en vérité, comme le jour et la nuit.

        Et non moins, Cocon, le mince personnage sec, à lunettes, au teint chimiquement corrodé par les miasmes des grandes villes, fait contraste avec Biquet, le Breton pas équarri, à peau grise, à mâchoire de pavé ; et André Mesnil, le confortable pharmacien de sous-préfecture normande, à la jolie barbe fine, qui parle tant et si bien, n’a pas grand rapport avec Lamuse, le gras paysan du Poitou, aux joues et à la nuque de rosbif. L’accent faubourien de Barque, dont les grandes jambes ont battu dans tous les sens les rues de Paris, se croise avec l’accent quasi belge et chantant de ceux de « ch’Nord » venus du 8e territorial, avec le parler sonore, roulant sur les syllabes comme sur des pavés, que nous versa le 144e, avec le patois s’exhalant des groupes que forment entre eux, obstinément, au milieu des autres, comme des fourmis qui s’attirent, les Auvergnats du 124… Je me rappelle la première phrase de ce loustic de Tirette, quand il se présenta : « Moi, mes enfants, j’suis d’Clichy-la-Garenne ! Qui dit mieux ? », et la première doléance qui rapprocha Paradis de moi : « I s’foutions d’moi parce que j’sommes Morvandiau… »

        Nos métiers ? Un peu de tout, dans le tas. Aux époques abolies où on avait une condition sociale, avant de venir enfouir sa destinée dans des taupinières qu’écrasent la pluie et la mitraille, et qu’il faut toujours recommencer, qu’étions-nous ? Laboureurs et ouvriers pour la plupart. Lamuse fut valet de ferme, Paradis, charretier. Cadilhac, dont le casque d’enfant surmonte en branlant un crâne pointu – effet de dôme sur un clocher, dit Tirette – a des terres à lui. Le père Blaire était métayer dans la Brie. De son triporteur, Barque, garçon livreur, faisait des acrobaties entre les tramways et les taxis parisiens, en invectivant magistralement, à ce qu’il dit, dans les avenues et les places, le poulailler effaré des piétons. Le caporal Bertrand, qui se tient toujours un peu à l’écart, taciturne et correct, avec une belle figure mâle, bien droite, le regard horizontal, était contremaître dans une manufacture de gainerie. Tirloir peinturlurait des voitures, sans ronchonner, affirme-t-on. Tulacque était bistrot à la barrière du Trône, et Eudore, avec sa figure douce et pâlotte, tenait sur le bord d’une route, pas très loin du front actuel, un estaminet ; l’établissement a été malmené par les obus – naturellement, car Eudore n’a pas de chance, c’est connu. Mesnil André, l’homme encore vaguement distingué et peigné, vendait du bicarbonate et des spécialités infaillibles sur une grand-place ; son frère Joseph vendait des journaux et des romans illustrés dans une gare du réseau de l’État, tandis que, loin de là, à Lyon, Cocon, le binoclard, l’homme-chiffre, s’empressait, revêtu d’une blouse noire, les mains plombées et brillantes, derrière les comptoirs d’une quincaillerie, et que Bécuwe Adolphe et Poterloo, dès l’aube, traînant la pauvre étoile de leur lampe, hantaient les charbonnages du Nord. Et il y en a d’autres dont on ne se rappelle jamais le métier et qu’on confond les uns avec les autres, et les bricoleurs de campagne qui colportaient dix métiers à la fois dans leur bissac, sans compter l’équivoque Pépin qui ne devait pas en avoir du tout (ce qu’on sait c’est qu’il y a trois mois, au dépôt, après sa convalescence, il s’est marié… pour toucher l’allocation des femmes de mobilisés…) Pas de profession libérale parmi ceux qui m’entourent. Des instituteurs sont sous-officiers à la compagnie ou infirmiers. Dans le régiment, un frère mariste est sergent au service de santé ; un ténor, cycliste du major ; un avocat, secrétaire du colonel ; un rentier, caporal d’ordinaire à la Compagnie Hors Rang. Ici, rien de tout cela. Nous sommes des soldats combattants, nous autres, et il n’y a presque pas d’intellectuels, d’artistes ou de riches qui, pendant cette guerre, auront risqué leurs figures aux créneaux, sinon en passant, ou sous des képis galonnés.

        Oui, c’est vrai, on diffère profondément.

        Mais pourtant on se ressemble.

        Malgré les diversités d’âge, d’origine, de culture, de situation, et de tout ce qui fut, malgré les abîmes qui nous séparaient jadis, nous sommes en grandes lignes les mêmes. À travers la même silhouette grossière, on cache et on montre les mêmes mœurs, les mêmes habitudes, le même caractère simplifié d’hommes revenus à l’état primitif. Le même parler, fait d’un mélange d’argots d’atelier et de caserne, et de patois, assaisonné de quelques néologismes, nous amalgame, comme une sauce, à la multitude compacte d’hommes qui, depuis des saisons, vide la France pour s’accumuler au Nord-Est. Et puis, ici, attachés ensemble par un destin irrémédiable, emportés malgré nous sur le même rang, par l’immense aventure, on est bien forcés, avec les semaines et les nuits, d’aller se ressemblant. L’étroitesse terrible de la vie commune nous serre, nous adapte, nous efface les uns dans les autres. C’est une espèce de contagion fatale. Si bien qu’un soldat apparaît pareil à un autre sans qu’il soit nécessaire, pour voir cette similitude, de les regarder de loin, aux distances où nous ne sommes que des grains de la poussière qui roule dans la plaine. On attend. On se fatigue d’être assis : on se lève. Les articulations s’étirent avec des crissements de bois qui joue et de vieux gonds : l’humidité rouille les hommes comme les fusils, plus lentement mais plus à fond. Et on recommence, autrement, à attendre.

        On attend toujours, dans l’état de guerre. On est devenu des machines à attendre.

         

        (Extrait du Feu, Henri Barbusse)

      

    

    
      Notez ici votre temps : …… min et …… secondes = …… secondes

      Notez les mots-clés :

       

       

       

       

      
      Combien de mots-clés avez-vous retenus ? ………

       

      Restituez en quelques phrases le sens général du texte :

       

       

       

       

      Ceci dit, prenez quand même le temps de lire en mode récréatif cet excellent texte, facile à trouver en format poche.

    

    Entraînez-vous à marier les deux approches : une lecture non linéaire pour repérer des mots-clés, puis une lecture linéaire autour de ces mots balises pour en savoir plus. En la matière, faites confiance à votre inconscient pour déterminer ce qui est intéressant : il est beaucoup plus rapide et expert que vous ne le pensez ! Quand vous saurez jongler avec ces deux modes, vous serez muni de techniques qui, avec de l’entraînement, vous feront aller aussi vite, et même plus vite, qu’un lecteur linéaire prodige.

  




  

  JOUR 5

  Devenez un e-lecteur rapide

  
    À bien des égards, l’arrivée du livre numérique et de la lecture électronique, d’une manière plus générale, constitue une nouveauté d’une portée beaucoup plus grande que celle qu’a pu avoir l’imprimerie, laquelle ne modifiait pas le support, mais la façon de « reproduire » les livres.

    S’il faut chercher une comparaison, il faut le faire avec l’invention du livre à feuillets reliés, dans les premiers siècles de notre ère. Le passage du « volumen », le rouleau sur lequel les mots se succédaient sans aucune séparation, au « codex » découpé en pages, où il devenait beaucoup plus simple d’aller directement à l’une des parties du texte, a eu des conséquences incalculables sur la manière de lire, et même d’écrire.

     

    De la même manière, l’arrivée de la lecture électronique a des effets importants sur l’acte de lecture lui-même, en matière d’usages et de techniques. Mais là où le livre « classique » a produit des évolutions sur au moins deux mille ans, le livre électronique et, de manière générale, la lecture électronique, dans une société de réseaux et de communication, vont beaucoup plus vite. Il s’agit donc de bien comprendre ce qui se passe et de maîtriser au mieux ces nouveaux modes de lecture qui évoluent eux-mêmes d’année en année. L’auteur tient à remercier tout particulièrement Paul Gévart, qui a bien voulu contribuer à l’actualisation nécessaire de ce chapitre, en y apportant de nombreuses mises à jour, corrections et nouveautés.

  




  

  Supports et e-textes

  
      Différents supports électroniques

      Si la lecture électronique a d’abord été celle de l’écran d’ordinateur, elle est aujourd’hui beaucoup plus diversifiée : on lit sur liseuse, sur tablette, sur iPad, sur des écrans muraux, et de plus en plus sur Smartphone, et cette diversification des supports n’est certainement pas près de s’arrêter.

      
         La lecture sur écran d’ordinateur

        C’est la première à être apparue. Elle n’est pas immédiatement perçue comme « lecture », mais comme affichage de données. Le modèle en est l’écran de cinéma (les génériques) ou l’écran de télévision. L’étude des génériques de films est d’ailleurs pleine d’enseignements, on y voit en général se succéder plusieurs modes d’affichage : des panneaux fixes se succèdent, avec les noms des acteurs principaux, puis une liste déroulante, qui semble si interminable qu’en général les spectateurs quittent la salle, avec les noms des acteurs secondaires, des techniciens, etc.

         

        On le voit donc, même sur écran, la lecture a déjà profondément changé, avec quatre modes d’affichage :

        – les slides qui se succèdent (type PowerPoint®) ;

        – les textes déroulants, comme le sont souvent les pages internet ;

        – les fenêtres qui s’ouvrent en cliquant ou simplement en passant sur un mot ou une zone de l’écran (hoverbox), voire qui s’ouvrent spontanément de manière non sollicitée (pop-up) ;

        – les liens hypertextes qui vont assurer le passage d’une page à une autre dans la discontinuité (en interrompant la lecture d’un texte pour arriver dans un autre texte).

         

        Mais cet écran est fixe, vertical, et même avec un ordinateur portable, ne reste en fait sur l’écran que l’ultime perfectionnement d’une page tapée à la machine à écrire.

        Enfin, cet écran est conçu « à l’italienne » (c’est-à-dire plus large que haut) ce qui le différencie complètement de la page imprimée, dans le cas le plus général. De plus, l’éclairage vient de derrière l’écran, ce qui constitue une source de fatigue oculaire.

         

        Sur ce dernier point, il existe toutefois des filtres de lecture intégrés pour les appareils à rétroéclairage, que ce soit sur PC ou sur Smartphone (nous utiliserons systématiquement les expressions PC pour tous les ordinateurs individuels, qu’ils soient de type PC ou Apple, et de même Smartphone pour tous les téléphones multifonctions, y compris les iPhone).

         

        Ces filtres peuvent généralement être configurés pour se déclencher à partir d’une certaine heure. Leur effet est de réduire l’intensité de l’éclairage et la proportion des longueurs d’onde correspondant au bleu, principales responsables de la fatigue oculaire.

         

        Ces filtres ont donc un effet très positif pour une lecture efficiente. Il faut toutefois veiller à une certaine prudence si leur utilisation doit être associée à un travail graphique (image, vidéo, etc.)

      

      
         La lecture sur liseuse

        Avec l’écran d’ordinateur, on reste encore loin du livre, et si on commence à pouvoir accéder à des textes littéraires, le format et l’ergonomie ne permettent pas pour autant de retrouver les conditions de la lecture livresque traditionnelle (possibilité de tenir le livre en main, de tourner les pages, de lire assis, couché, debout, etc.).

         

        D’où la recherche d’un support qui s’en rapproche le plus possible : un format vertical, un écran sans éclairage pour ne pas fatiguer l’œil, des pages qui se tournent d’un mouvement de pouce, presque comme un livre… Par ailleurs, ces supports – les liseuses – présentent par rapport au livre classique quelques caractéristiques novatrices : un poids constant, une capacité à stocker une bibliothèque entière dans une seule machine, et aussi (à l’exception de la lecture d’un texte au format PDF) la possibilité de choisir son confort de lecture, en modifiant par exemple la taille et/ou la police des caractères.

        Chaque liseuse offre des fonctionnalités à explorer : indexation des pages permettant de retrouver instantanément le passage où l’on s’était arrêté, possibilité de passer d’un livre à un autre, de poser des balises dans le texte, de prendre des notes, de faire varier le type et la taille des polices de caractères, etc.

         

        En revanche, si les moyens de se rendre directement à l’information recherchée existent, il n’est pas toujours aussi facile de retrouver un passage qu’en feuilletant un livre classique, avec l’œil balayant les pages à grande vitesse. Mais ce n’est aussi qu’une question de technique ; celle du défilement pourra y répondre (lire ici). Toutefois, l’usage des liseuses, après un effet de mode, est en recul devant celui des Smartphones.

      

      
         La lecture sur tablette

        Pendant ce temps, les ordinateurs portables bénéficient d’une technologie sophistiquée permettant de réduire l’épaisseur de l’écran, la taille des éléments électroniques, jusqu’à la suppression du clavier physique : il reste alors une « tablette », c’est-à-dire un écran, sur lequel on peut notamment lire des livres, dont, par un simple contact des doigts, on peut passer d’un écran à l’autre, modifier l’orientation du texte, la taille des caractères, etc.

         

        Sur ce support également, les modes de lecture s’en trouvent donc impactés, ainsi que nous le verrons plus loin.

      

      
         Les iPhone et autres Smartphones

        Simultanément, les téléphones portables, apparus au milieu des années 1990 munis de mini-écrans à cristaux liquides et d’une capacité d’affichage de quelques caractères seulement, se sont dotés d’écrans de plus en plus grands et performants, ainsi que de fonctionnalités et d’applications de plus en plus diversifiées (lecture non seulement de livres, mais aussi de messages, d’e-mails, d’actualités, de pages internet, etc.). Et ici encore, non sans un impact significatif sur les modes de lecture.

         

        Ces téléphones devenus des Smartphones (parfois iPhone) sont aujourd’hui le médium privilégié, en passant du statut de terminal auxiliaire ou de dépannage à élément central de navigation sur Internet.

         

        En effet, le taux de pénétration (part de Français utilisant de tels appareils) est passé de 52,5 % en 2014 à 79,8 % en 2019, soit 8 Français sur 10. Parallèlement, le nombre de propriétaires de Smartphones ou assimilés était passé de 17 % en 2010 à 65 % en 2016.

         

         

        Si l’activité première des utilisateurs de ces terminaux est toujours la recherche d’informations (moteurs de recherche), elle est immédiatement suivie par l’accès aux réseaux sociaux et par la lecture de vidéos. Ces utilisations s’opèrent en tout lieu : transports en commun, domicile, loisirs et même travail… On peut légitimement estimer aujourd’hui, en 2021, qu’ils constituent le premier support de lecture pour un individu lambda moyen.

        Les développeurs de sites web ont d’ailleurs bien intégré cette évolution, et quand ils ne proposent pas d’application propre, leurs sites disposent souvent d’une interface spécifique entre PC et Smartphone, adaptée à chacun des supports.

         

        Enfin, on peut souligner que la taille et la disposition des écrans sont particulièrement bien adaptées à une lecture rapide.

      

    

    
      Différents formats de textes

      La publication électronique génère plusieurs types d’écrits avec à la clé des techniques de lecture différentes. Nous envisagerons quatre formats, en les rapprochant à chaque fois de ce que nous savons maintenant des techniques de lecture des documents papier : les e-books, les textes issus de traitements de texte, les diaporamas (de type PowerPoint® ou Prezi®) et les pages internet. Chacun de ces modes de publication de textes possède une approche, des finalités et des caractéristiques différentes, qui justifient non pas « une » technique de lecture électronique rapide, mais « des » techniques adaptées à chacun.
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         Les e-books

        Un e-book est un livre électronique, c’est-à-dire un texte achevé, découpé, figé dans un état relativement stable, tout comme l’est celui d’un livre papier, même si les formats ePub et assimilés permettent une grande souplesse de forme. Ce qui est attendu d’un e-book, c’est de ressembler le plus possible à un livre papier, tout en permettant un gain de place, une économie, un confort de lecture. Sur ce dernier point, les choses se présentent bien, si on en croit une étude de 2018.

         

        « Si l’on s’intéresse spécifiquement à l’e-book, on constate que ce format connaît une hausse des ventes de 9 %. Notons toutefois que son poids encore trop faible en France ne lui permet pas de peser dans la balance, le livre physique conservant une très large majorité de parts de marché (95 %, en volume comme en chiffre d’affaires). » En somme, l’e-book « trouve sa place au fil des années, cependant, cela ne remet pas en cause les fondamentaux du marché », résume Sébastien Rouault, directeur de Panel Livre.

         

        Le 8e baromètre SNE/Sofia/SGDL livre des résultats plus précis sur les habitudes des lecteurs numériques. Il ne s’agit pas d’un bilan de l’année écoulée, mais bien d’une enquête, menée par Opinion Way en février 2018 auprès de deux échantillons d’individus. Le premier était composé de 2 001 personnes âgées de 15 ans et plus et représentatives de la population française. Un cinquième d’entre elles déclare avoir déjà lu, en partie ou en totalité, un livre numérique. 5 % l’envisagent, mais 75 % ne le projettent pas du tout. Sur la base des résultats de ce premier échantillon, un second panel a été constitué, rassemblant 500 utilisateurs de livres numériques et 203 auditeurs de livres audio.

         

        C’est le principal enseignement du baromètre : les usages ont tendance à s’intensifier. En effet, depuis qu’ils sont passés aux e-books, 26 % des lecteurs lisent plus qu’avant (contre 21 % en 2017), et 20 % d’entre eux achètent plus de livres qu’auparavant (contre 16 %).

        (source http://www.lettresnumeriques.be)

         

        En revanche, le bilan est moins positif pour la vitesse, qui constitue l’objet de ce guide. L’étude Nielsen de 2010 pointait une diminution de 6 à 10 %. Pour leur part, Philippe Testart-Vaillant et Kheira Bettayeb, dans un dossier du mensuel Science & Vie, no 1104, de septembre 2009 (p. 42-57), affirmaient que « face à un contenu multimédia, la vitesse de lecture chute de 25 % » (ce chiffre, qu’il faut prendre avec précaution, est celui qu’on retrouve le plus fréquemment cité par de multiples sources).

         

        Nous allons donc nous employer à réduire cet écart, et à vous transformer en e-lecteurs rapides.

         

        Ces e-books se présentent essentiellement sous deux formes : les PDF et les ePub1.

        Le PDF est la forme la plus proche du livre imprimé. Il est certes possible de l’agrandir, il inclut facilement des images, il respecte la mise en pages, mais il garde ce caractère figé, définitif de l’édition. Le plus souvent lu sur liseuse, tablette ou ordinateur, sa lisibilité (en termes de taille du texte) dépendra essentiellement du format de l’écran. Le PDF se lit page après page : à la fin d’une page, en effleurant l’écran ou en utilisant une touche, on passe à la suivante. On peut aussi revenir à la page précédente ou encore aller à n’importe quelle page en précisant le folio (numéro de page) de celle-ci.

         

        De plus, les créateurs de PDF ont la possibilité d’intégrer un menu latéral pour permettre une navigation plus rapide entre les différentes parties du texte (cette fonctionnalité étant effective sur PC essentiellement, pour des raisons de taille de l’écran).

         

        Le format ePub est différent. Ici encore le texte est « fini », mais sa mise en pages est adaptable. On parle de format « reflowable ». Au lecteur de trouver par exemple la taille de police qui lui convient et de recomposer instantanément (en un ou deux clics) la mise en pages. La pagination initiale de celle-ci n’a donc plus aucun sens, puisque, en fonction de la taille des caractères, un même livre pourra compter aussi bien 60 pages (si vous faites le choix de petits caractères) que 350 (si vous faites le choix de gros caractères).

         

        L’ePub 3, en usage en 2019, permet l’insertion non seulement d’illustrations, mais aussi de contenus multimédias et interactifs. C’est un format en plein développement et très prometteur.

         

        À côté de l’ePub « classique », il existe des formats voisins : le Mobipocket/Kindle, adapté aux supports dont il porte le nom, et l’AZW3, utilisé notamment par Amazon.

         

        Si vous avez le choix entre une version PDF et une version de type ePub, Mobipocket, Kindle ou autre, vous privilégierez donc un format ou un autre en fonction de la nature du texte que vous souhaitez lire. Un livre dans lequel les illustrations sont importantes sera par exemple plus fidèlement rendu en PDF, un autre où le texte prime gagnera en lisibilité et en personnalisation à être consulté au format ePub. Ainsi, vous préférerez lire un roman en ePub, et parcourir un guide de voyage en PDF.

      

      
         Le traitement de texte

        Que ce soit sous Word® ou OpenOffice, la lecture des documents issus d’un traitement de texte – qu’il s’agisse d’un manuscrit, d’une thèse, d’un rapport, etc. – est courante, voire quotidienne. Pour un même document, vous avez à disposition plusieurs solutions d’affichage. Les plus fréquentes sont : le mode page, le mode plein écran, le mode web, le mode brouillon et le mode plan.

         

        Le mode page vous permet d’accéder à un texte « mis en pages » se présentant sous forme de pages qui se succèdent sur l’écran. La lecture se rapproche a priori de celle des livres ou documents papier. Une barre d’outils est disponible, mais occupe une partie de l’écran.
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            Figure 26. Le mode page.

          
        
        ➤ La technique de lecture rapide est la même que pour les documents papier (voir Jour 2, ici).

        Le mode plein écran restitue la même présentation que le mode page, mais en éliminant les barres d’outils, ce qui permet, pour un même document, une lecture plus confortable. Il est bien sûr à réserver à la lecture, puisque toute intervention sur le texte nécessiterait des « manœuvres » pour accéder aux outils.
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            Figure 27. Le mode plein écran.

          
        
        ➤ La technique de lecture rapide est ici la même que pour les documents papier (voir Jour 2, ici).

         

        Le mode web vous propose le texte sous l’aspect d’une page internet, avec ses avantages et ses inconvénients, décrits ici.
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            Figure 28. Le mode web.

          
        
        ➤ On emploiera ici de préférence la technique de l’écrémage, avant, le cas échéant, de lire un passage avec les techniques classiques.

         

        Le mode brouillon conserve la mise en pages du document au mode page, mais sur une feuille unique, ce qui donne un texte déroulant comparable au mode web, bien que plus lisible.
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            Figure 29. Le mode brouillon.

          
        
        ➤ La technique de lecture rapide à privilégier : ici encore, l’écrémage, puis un retour au mode page ou plein écran, une fois les passages sélectionnés.

         

        Enfin, le mode plan agrémente le texte de repères de titres, de paragraphes, etc. Il est davantage recommandé pour préparer l’édition d’un texte que pour le lire.
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            Figure 30. Le mode plan.

          
        
      

      
         Le slide show

        Le slide show, ou diaporama, dont le type le plus répandu est créé à l’aide du logiciel PowerPoint® (ou autre, comme Prezi®), présente un texte découpé en écrans successifs, et généralement mis en pages sous forme de listes à puces dans un format unique, horizontal. D’une certaine manière, on pourrait remarquer avec un peu d’ironie que cela dérive directement des textes insérés dans les films muets. De nombreux textes professionnels sont rédigés sur ce type de support, et nous vous donnerons toutes les clés pour améliorer vos performances. Retenez déjà qu’avec PowerPoint®, vous disposez d’un champ textuel idéal en matière visuelle. À condition bien entendu que les écrans aient été pensés pour cela : le texte doit être bien lisible, aéré, et n’apporter que l’information nécessaire.

        
          Expérience

          Voici trois slides (diapositives) typiques auxquels vous vous retrouvez le plus souvent confronté.
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              Figure 31. Information détaillée, texte rédigé.

            
          
          Dans cette première diapositive, vous observez une information détaillée, sous la forme d’un véritable texte rédigé. Si, devant cette image, vous écoutez un conférencier, il y aura conflit de médias (voix et image) et, de facto, des études montrent que c’est dans cette configuration que la mémorisation du texte est la moins bonne. Pour la lecture, plusieurs fixations seront nécessaires (lire ici ).
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              Figure 32. Plan d’intervention.

            
          
          Cette deuxième diapositive annonce le plan de l’intervention : elle fait ressortir les mots principaux. En l’occurrence, on peut dire que votre lecture est ici « prédigérée ». Dans le meilleur des cas, vous aurez réussi à capter en un seul regard, et donc en un seul point de fixation, tout le texte !

          
            [image: Image]

            
              Figure 33. Écran « illisible ».

            
          
          Ce troisième écran joue ici le rôle du contre-exemple d’un texte optimisé pour une lecture rapide et efficace. Il s’agit de l’un de ces écrans illisibles auxquels Christian Morel consacre un article de son excellent livre Les Décisions absurdes, publié chez Gallimard en 2002. Cette fois-ci n’essayez même pas de lire, vous n’y parviendriez pas, ou mal : écoutez simplement les commentaires du conférencier !

        

      

      
         Les pages Internet

        Dernier type d’écrit dont la lecture est plus que jamais répandue : les pages internet, déroulantes aussi, mais pas seulement : parsemées de liens, de fenêtres, de cadres d’information, d’arborescences. Ici, plus encore qu’ailleurs, en raison des liens hypertextes, des tentations dispersives, etc., les risques de se perdre, et surtout de perdre du temps, sont immenses ! Ici encore, une méthode de lecture rapide adaptée est donc nécessaire.

        Il faut encore une fois souligner l’adaptation au support : aujourd’hui, beaucoup de sites ont une architecture et un format d’affichage différents entre Smartphone et PC. Il existe même parfois un troisième format adapté aux tablettes.

         

        Quant aux liens hypertextes (ou hyperliens), leur usage s’est stabilisé (également sans doute parce qu’ils sont peu propices à une navigation au doigt).

         

        Cependant, la monétisation du web n’est pas sans impact sur une lecture efficiente et rapide. Il y a à cela deux causes : les informations parasites qui occupent souvent les côtés de l’écran et peuvent constituer autant de causes de distraction, voire souvent de digression qui peuvent aller jusqu’à faire oublier la raison première de la recherche, d’une part. D’autre part, la publicité qui joue également le rôle de distracteur, mais peut aussi gêner la lecture quand elle ne l’obture pas complètement le temps de la fermer, lequel peut d’ailleurs être contraint. Il convient donc d’apprendre à la gérer pour rester concentré et ne pas se laisser distraire. Il existe des bloqueurs de publicité, mais en la matière, un vide juridique existe encore, et il convient d’être prudent.

      

    

    

  
      1. Il existe d’autres formats : Mobipocket, Kindle, KJepub, Azw, etc. mais ces derniers peuvent être considérés comme des variantes de l’ePub.

    
    



  

  Différents modes de lecture

  L’invention et la diversification des modes de lecture sur écran n’ont pas attendu l’apparition des ordinateurs. C’est avec le cinéma, et donc les premiers « écrans », que se développe la lecture sur ces écrans. Et immédiatement se distinguent trois types de lecture : les pages fixes (du type générique, titre ou écran intercalaire), les pages déroulantes (plutôt réservées aux génériques de fin de films) et les sous-titres (qui s’affichent sur une ou deux lignes en bas de l’écran). Si on y ajoute l’hypertextualité (passage en un clic à un autre document) et les micro-écrans, nous avons là quatre approches différentes de la lecture électronique.

     

    • Les pages fixes, qu’elles soient de type traitement de texte (en affichage « page »), PowerPoint®, ou micro-écrans (téléphone, montre), se travaillent, quant à la vitesse de lecture, selon les principes déjà exposés au Jour 3, « Améliorer sa vitesse de lecture linéaire » (ici) et au Jour 4, « Apprendre la lecture déstructurée » (ici). Mais avant d’appliquer ces méthodes, nous vous montrerons comment optimiser le confort de lecture afin d’aborder dans les meilleures conditions le travail sur la vitesse elle-même. C’est ce que nous appellerons la « lecture classique ».

     

    • Les pages déroulantes présentent un certain nombre de difficultés au regard de la difficulté à travailler par points de fixation sur un support mouvant. Entrent dans cette catégorie les pages web, les pages de traitement de texte en mode web, brouillon ou plan.

     

    • La lecture hypertexte, caractéristique des pages web (même si on peut y assimiler la lecture des notes de bas de page ou la lecture accompagnée d’un dictionnaire), formera notre troisième approche.

     

    Les textes composés d’une à deux lignes simples au plus seront aussi abordés.

    
      La lecture « classique »

      En lecture dite classique, le rapport qui s’établit avec l’écran est le même que celui qui s’établit avec une page imprimée : un nombre de signes qui va dépendre de la taille de la police, de la largeur de la colonne, etc. Comme sur une page imprimée, le texte peut donc être détaillé en « blocs » ou « unités » de lecture : les conseils donnés dans les chapitres précédents demeurent alors valables. Mais à la différence d’une page imprimée, il devient possible de modifier cette taille de texte ou de page. Ainsi, en traitement de texte ou en mode e-book, il devient possible de choisir de « zoomer » ou de « dézoomer » sur un texte, de modifier la taille et le style des polices, etc. Il est également possible de le mettre en page en colonnes, d’afficher deux pages juxtaposées ou plus, etc.

      
         Les pages non adaptables

        Certains formats de texte sont figés. Les PDF ou les slides (que vous ne concevez pas vous-même mais qui vous sont présentés par un tiers) ne permettent pas toujours de changer la mise en pages. Pour autant, cela n’exclut pas toute capacité d’adaptation. Il est en effet possible d’agrandir la page, avec pour seule limite de lecture la largeur de l’écran.

         

        Il suffit pour arriver à un confort de lecture optimal d’utiliser un mode plein écran, de jouer sur l’échelle d’affichage, d’utiliser la fonction loupe et, très facilement sur un écran tactile, de modifier le rapport de grossissement en écartant ou rapprochant l’extrémité des doigts posés sur l’écran (ou sur le pavé numérique). À vous de trouver, par essais successifs, le grossissement et la police de caractères qui vous conviennent.

         

        Avant même l’approche chronométrée qui va vous être proposée, vous devez sentir intuitivement que tel ou tel style de police vous semble plus agréable à lire, déterminer une taille qui ne vous oblige pas à vous concentrer au-delà du raisonnable, trouver une largeur de texte qui vous économise les balayages latéraux. C’est déjà une première marche vers l’amélioration de la vitesse de lecture.

      

      
          Les textes modifiables

        Nous appelons « textes modifiables » tous ceux dont la mise en pages et le type d’écriture sont variables. Entrent dans cette catégorie les textes issus de logiciels de traitement de texte, ainsi que les ePub.

         

        Vous pouvez modifier la mise en pages, et donc la largeur du texte, et même présenter celui-ci en colonnes dont vous pouvez choisir la largeur. Il est possible également de modifier la taille des caractères et la police, afin de choisir celles avec lesquelles vous vous sentez le plus à l’aise, l’espacement de ces caractères entre eux, l’écartement des lignes, etc. Pour une lecture sur écran d’ordinateur, une police dite bâton (Calibri, Arial, etc.) est par exemple plus adaptée, alors que sur papier une police à empâtement est à privilégier.

         

        Si vous êtes maintenant capable de déterminer les caractéristiques optimales (lire ici) de la lecture la plus rapide et la plus confortable, vous avez la possibilité d’appliquer à n’importe quel texte modifiable ces caractéristiques.

        
          Exemple

          Les pages suivantes illustrent bien cela. Un même texte est ici présenté, sur un écran de 21 pouces, en 12 configurations différentes jouant sur l’orientation, la création de colonnes, le choix de la police de caractères et de la taille de celle-ci, l’espacement des lignes.

          
            
              Si votre texte est transformable, commencez toujours par le mettre aux caractéristiques les plus confortables pour vous.
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                    	Vue 1

                      • Vue 100 %, police Calibri de 14, une colonne, vertical

                    	Vue 2

                      • Vue 100 %, police Calibri de 14, une colonne, horizontal

                  

                  
                    	La vue correspond à la « taille réelle » (en général le format A4). Vous trouvez ici, avec cette police, une lecture comparable à celle d’un livre imprimé.

                    	Le même texte est ici sur une colonne trop large pour que vos points de fixation couvrent le texte sans nécessiter des balayages si importants qu’ils rendent difficile l’appréhension du sens des blocs de texte.
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                    	Vue 3

                      • Vue 100 %, police Calibri de 14, deux colonnes, vertical

                    	Vue 4

                      • Vue page entière, police Calibri de 14, une colonne, vertical

                  

                  
                    	Vous lisez toujours une page de 21 cm de largeur, mais chaque colonne vous offre une largeur telle que vous devriez parvenir à aligner verticalement des zones de lecture en faisant l’économie du balayage latéral.

                    	Cette fois, la largeur de page n’est plus la largeur réelle de la feuille A4 mais dépend en fait de la dimension de votre écran. Si la taille de police est assez grande, c’est une option intéressante, car toute la page est visible, et vous n’aurez donc pas à jongler avec un défilement de pages : vous « tournerez » celles-ci comme les pages d’un livre.
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                    	Vue 5

                      • Vue largeur de page, police Calibri de 14, une colonne, vertical

                    	Vue 6

                      • Vue 40 %, police Calibri de 14, une colonne, vertical

                  

                  
                    	Ici encore, tout dépend de la largeur de l’écran. Sur une liseuse, cela peut donner un confort optimal, mais sur un grand écran HD, l’affichage obligera à un balayage, pour des zones de lecture finalement peu remplies.

                    	À l’inverse, il y a tout lieu de penser que cet affichage rendra le document illisible, ou lisible avec fatigue et difficulté. Sauf sur de très grands écrans (26’’ en THD) voire des écrans doubles où un affichage multipage peut être confortable.
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                    	Vue 7

                      • Vue 100 %, police Calibri de 20, une colonne, vertical

                    	Vue 8

                      • Vue 100 %, police Calibri de 9, une colonne, vertical

                  

                  
                    	L’utilisation d’une police plus grande peut améliorer la lisibilité et le confort de lecture. Inversement, en appauvrissant le contenu des champs textuels, elle va ralentir celle-ci. Il faut choisir entre deux maux !

                    	Cette fois, l’affichage est normal, mais on se retrouve avec un texte trop petit, et qui génère donc de la fatigue oculaire et du ralentissement.
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                    	Vue 9

                      • Vue 100 %, police Times New Roman de 14

                    	Vue 10

                      • Vue page entière, police Bodoni MT Poster Compressed de 14

                  

                  
                    	Ces deux vues vous montrent des choix alternatifs de police. Ici, c’est votre ressenti qui compte : laquelle vous semble la plus agréable à lire ?
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                    	Vue 11

                      • Vue 100 %, police Calibri de 14, espacement 1,5 ligne

                    	Vue 12

                      • Vue 100 %, police Calibri de 14, espacement 0,9 ligne, caractères condensés

                  

                  
                    	Cette fois, le jeu s’effectue sur l’espacement des lignes. L’interligne de 1,5 ici choisi améliore le confort de lecture, mais diminue lui aussi le contenu du champ textuel. À vous de savoir si vous souhaitez privilégier la vitesse ou le confort (et donc diminuer la fatigue). Et inversement avec la vue 12, avec des lignes resserrées.

                  

                
              

            

          

        

      

      
         Le confort

        La vitesse de lecture dépend de beaucoup de facteurs, mais d’abord des conditions dans lesquelles vous vous placez pour lire. Il s’agit, comme nous venons de le voir, des caractéristiques données au texte (police, taille, largeur de colonne, espacement des lignes, etc.) mais aussi de la position que vous aurez devant l’écran (s’agit-il d’une tablette, dont vous ajusterez le maniement aussi facilement que s’il s’agissait d’un livre de poche ; d’un ordinateur portable dont vous devrez régler l’inclinaison de l’écran ainsi que la position de votre siège ; d’un ordinateur fixe devant lequel il vous faudra trouver comment vous installer pour générer le moins de fatigue possible), de l’éclairage, du bruit, etc.

         

        Si vous lisez sur liseuse, l’écran ne s’éclaire pas lui-même. Comme avec un document imprimé, il vous faut donc un éclairage extérieur, ni trop faible ni trop fort. Trop faible, il ralentit votre lecture, trop fort, il va générer une fatigue oculaire.

         

        Si vous lisez sur un écran mobile (Smartphone, tablette, etc.), trouvez la position dans laquelle vous vous sentez le plus à l’aise, et évitez de lire dans l’obscurité (ici encore en raison de la fatigue oculaire causée par le contraste entre l’écran éclairé et son environnement) ou en pleine lumière, avec l’effet inverse au précédent, mais rappelons qu’il reste possible d’adapter la luminosité ou d’utiliser des filtres intégrés.

         

        Si vous lisez sur écran fixe, réglez la hauteur de votre siège, la distance de celui-ci par rapport à l’écran. Évitez de vous pencher, de lire trop près de l’écran. Éventuellement, interrogez-vous sur votre correction visuelle. Une bonne distance pourrait être trouvée en vous appuyant bien au dossier du siège, le doigt sur le bouton de la souris, et ici encore, en évitant les trop grands contrastes d’éclairage, y compris celui généré par un écran positionné devant une fenêtre plein sud.

         

        Nous venons de voir qu’il vous fallait d’abord donner au texte, dans la mesure du possible, les caractéristiques optimales. En ce qui concerne le choix de la police, l’espacement entre les lignes et les caractères, faites des essais, jusqu’à ce que vous trouviez ce qui vous convient. Pour le reste, cela va essentiellement consister à essayer de donner au texte la largeur optimale pour votre mode de lecture.

      

      
         Reprenons les vues 1, 2 et 3 du texte (ici),

          et projetons-y votre « aire de lecture ».

        Pour rappel, l’aire visualisée ici par cette ovoïde correspond au texte que vous saisissez en une seule vision, et dont la taille dépend bien entendu de vos propres capacités de lecture, qui peuvent être accrues par les exercices et l’entraînement, ainsi que nous l’avons vu précédemment.

         

        Pour chacune des trois mises en pages suivantes, nous avons donc reconstitué la succession des fixations pour un lecteur X. Puis, nous avons relié les points de fixation, qui correspondent aux centres géométriques des aires, et dans un troisième temps, nous avons effacé les aires pour ne retenir que les « chemins de lecture ». (L’étape intermédiaire n’a pas été reprise pour la mise en pages « à l’italienne », ni pour celle en colonnes.)

         

        Pour la mise en pages « courante », nous avons ici neuf points de fixation et un chemin de lecture naturel qui balaye le texte comme un essuie-glace balaye le pare-brise.
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            Figure 34
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            Figure 35
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            Figure 36

          
        
        Pour la mise en page à l’italienne, c’est catastrophique en matière d’efficacité de lecture : les ovoïdes ne correspondent plus ici à de vraies unités de lecture, car elles regroupent des fragments de ligne trop éloignés pour faire sens et pour que la mémoire visuelle à court terme puisse permettre de les relier. Cela donne 19 points de fixation et un chemin de lecture en lacets serrés et larges, très fatigant pour les muscles oculaires.
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            Figure 37
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            Figure 38

          
        
        Enfin, sous forme de colonnes, nous sommes ici dans un cas où les ovoïdes couvrent une largeur pertinente pour appréhender des lignes entières. Il y a 11 fixations, mais assez peu de mouvements de balayage. C’est un mode de lecture économe, sur lequel nous reviendrons.
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            Figure 39
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            Figure 40

          
        
        À vous de choisir désormais, en n’oubliant pas, bien entendu, de tenir compte du type d’écran ou d’appareil que vous utilisez, de la distance de laquelle vous le regardez, de sa disposition, de l’éclairage, etc.

         

        Concrètement, avec un Smartphone, une tablette de taille moyenne ou une liseuse, un affichage en mode vertical, largeur de page en une seule colonne, est le plus indiqué, sauf si le texte ne peut être adapté à la largeur de l’écran, ce qui peut rendre nécessaire un positionnement horizontal afin de ne pas avoir à glisser continuellement d’un bord à l’autre de l’écran.

         

        Avec un écran de petite taille (inférieur à 17 pouces), un affichage taille réelle, mode page en une colonne, avec une taille de caractères de 14, police à votre convenance, donnera en général le meilleur confort.

         

        En revanche, sur un grand écran, panoramique, préférez un mode page entière, éventuellement en affichant deux pages côte à côte, ou alors un mode largeur de page en basculant cette fois en colonnes.

         

        Faites vos essais, et quand vous pensez avoir trouvé la meilleure configuration, mémorisez-la, au besoin en l’inscrivant quelque part, et tenez-vous-y. Tout ce qui améliore l’ergonomie de la lecture contribue à accroître la vitesse de lecture, tout en diminuant la fatigue.

      

      
         La fatigue oculaire

        La question de la fatigue oculaire se pose aussi bien pour la lecture « papier » que pour la lecture sur écran. Mais les conditions de cette lecture, et en particulier le fait que l’écran soit lui-même source d’éclairage (cas le plus général), accentuent cette sensation de fatigue, qui peut aller jusqu’à la douleur, voire la migraine ophtalmique.

         

        Sur papier, lire un texte très contrasté sur un papier très blanc en plein soleil peut vite devenir insupportable, et à l’inverse, un éclairage insuffisant accroît notablement la fatigue.

         

        Sur écran, il vous revient donc à la fois de trouver le bon éclairage, de déterminer l’usage de filtres ou non, la bonne distance, la bonne position, etc. ainsi que nous venons de le voir dans les pages précédentes.

        
          Perdre du temps pour en gagner

          
            D’une manière générale, le temps que vous consacrez à préparer votre lecture, réglage de la luminosité, remise en forme du texte, etc., sera du temps gagné pour la lecture, car il permettra à celle-ci de s’effectuer dans les meilleures conditions, et donc plus rapidement et plus efficacement.

          

        

      

    

    
      La lecture défilante

      Dans ce qui précède, nous avons considéré la lecture sur des écrans successifs, qui, d’une certaine façon, représentent autant de pages. Au lieu de tourner celles-ci, on « clique » ou on passe d’une pression du pouce à la page suivante.

       

      Dans cette partie, nous allons nous intéresser à la lecture « défilante », qui constitue d’ailleurs, par un amusant flash-back technologique, une résurgence des rouleaux de papyrus des Anciens, les vieux volumina qui constituaient le fonds de la fameuse bibliothèque d’Alexandrie.

      
         Le retour au rouleau

        Une lecture défilante peut intervenir dès lors que le document découpé en pages est affiché avec une hauteur de page qui excède celle de l’écran.

         

        La principale difficulté posée par la lecture défilante est justement liée à ce défilement lui-même, ou plutôt au mode de défilement choisi. Selon les supports, plusieurs techniques sont disponibles :

        – le défilement en continu (molette) ;

        – le défilement au doigt (directement sur l’écran ou sur un tapis sensitif) ; avec un Smartphone, le défilement au doigt est souvent la seule solution, mais c’est aussi celle qui se révèle optimale. Il est important de s’en souvenir, car il s’agit aujourd’hui du support de lecture le plus répandu et le plus fréquemment utilisé. C’est le mode de lecture le mieux adapté pour la lecture d’articles généralistes, où la vitesse l’emporte ;

        – le défilement « clic par clic », en pointant le curseur sur une bande latérale de l’écran. Dans ce cas, on peut encore subdiviser entre le défilement « ligne par ligne » et le défilement « par blocs de texte ».

        Autant de variantes, autant de façons de lire ! Mais quelles sont les meilleures ?

      

      
         Optimiser la lecture défilante

        Le défilement en continu n’est pas le mode de lecture le plus optimal. Souvenez-vous que l’œil ne glisse pas naturellement sur le texte, mais saute d’un point de fixation à l’autre. Avec le défilement, on inverse l’action : c’est l’œil qui va rester plus ou moins immobile, fixé sur un point de l’écran, et c’est le contenu de cet écran qui change. Dès lors, il ne s’agit donc plus de déplacer les yeux sur un texte en colonnes, de bloc de texte en bloc de texte, mais de faire défiler des blocs de texte devant l’œil, en lui offrant des unités de lecture comparables.

         

        De la lecture défilante, qui vous servira au mieux à balayer très vite un texte en cherchant des repères (titres, mots-clés, etc.), vous allez dès lors passer à une lecture par « sauts de puce », que ceux-ci soient dirigés par pression du doigt sur l’écran (quand celui-ci le permet) ou sur le pavé sensitif, par clic sur le bouton gauche de la souris, ou depuis la touche « Saut de page » du clavier.

         

        Si le texte déroulant est modifiable, l’idéal serait donc ici de régler la taille des caractères de sorte que l’œil puisse capter d’un coup toutes les informations affichées à l’écran. Il s’agit donc de transformer la lecture déroulante en lecture par écrans. Vous pourrez alors améliorer votre vitesse de lecture en jouant sur la rapidité du passage d’un écran (bloc de texte) à l’autre, que ce passage soit effectué par un tour de molette, un effleurement du pouce sur l’écran, ou un clic.

        D’ailleurs, en limitant votre première lecture à un simple écrémage bien ciblé, vous augmenterez considérablement cette vitesse. D’un coup d’œil, le ou les mots recherchés ressortent du bloc de texte, et celui-ci n’est alors lu au sens plein du terme que s’il recèle effectivement le mot recherché.

         

        Trouvez la taille optimale du texte, à la fois dans le choix de la police, la taille de la police, la largeur de la page et l’espacement entre les lignes.

        Devant un texte déroulant en petits caractères (police de 10 ou 11), vous devrez d’une part balayer chaque écran de découpage en plusieurs points de fixation, ce qui vous obligera à segmenter votre écran en plusieurs blocs de texte et, d’autre part, gérer les sauts de page, votre œil devant à chaque fois retrouver sa « borne » de départ.

         

        En revanche, si vous choisissez une police de 16 ou 18, vous devrez certes visionner davantage d’écrans, mais vous n’aurez plus besoin que d’un ou deux points de fixation pour chacun. Votre lecture sera par conséquent moins fatigante.

        
          

          
            Avec un texte déroulant, il s’agit de le découper en écrans successifs, afin de minimiser les mouvements oculaires.

          

        

      

    

    
      La lecture hypertexte

      La lecture hypertexte n’est pas un mode de lecture différent des deux précédentes, mais elle s’y intègre et les complète.

       

      Dans un texte, il est courant de trouver ce qu’on appelle des « liens hypertextes ». En général, ces liens se matérialisent par des mots ou groupes de mots en surbrillance ou apparaissant avec une couleur différente.

      
        En voici un exemple :

        « Le 1er avril 999, Gerbert d’Aurillac devint pape sous le nom de Sylvestre II. Il entendait ainsi, en reprenant le nom de celui qui avait été le pape de Constantin, illustrer les rapports privilégiés qu’il entretenait avec l’empereur germanique Othon. »

      

      Dans ce texte, il est possible de cliquer sur un des quatre mots soulignés, ce qui ouvre alors un nouvel écran. Ainsi, en pointant Constantin, on accède à un autre écran qui donne :

      
        « Constantin […] fut l’empereur romain qui, sans pour autant être lui-même chrétien, fit du christianisme la religion officielle de l’Empire. »

      

      À nouveau, ce texte renvoie vers d’autres écrans, etc.

       

      Ce mode de lecture a ses équivalents dans l’environnement de la lecture « papier » : les notes en bas de page, ou encore l’utilisation du dictionnaire. L’un comme l’autre retentissent significativement sur la vitesse de lecture. Mais dans le cadre d’une lecture sur écran, les conséquences sont encore multipliées par l’aisance avec laquelle cette digression (car il s’agit bien de digression) peut se produire.

       

      Avec la démocratisation d’Internet et le développement du Smartphone et sa navigation au doigt, l’usage des liens hypertextes s’est globalement équilibré et, on peut même le dire, assagi.

       

      Bien entendu, une source encyclopédique comme Wikipedia continue à y recourir (ce qui est tout à fait dans sa logique), mais c’est de moins en moins le cas dans les articles de presse ou dans les blogs (sauf pour « sourcer » les informations).

       

      Toutefois, les liens hypertextes peuvent être utiles pour améliorer la vitesse de lecture (et aussi d’acquisition d’informations) pour obtenir une information plus documentée ou précise (par exemple en permettant quasi de passer d’un article généraliste à un article spécialisé sur un sujet précis). Cependant, il convient de se souvenir que le lecteur reste tout à fait tributaire des choix du rédacteur et de la pertinence de ces liens.

      
      
         Détecter les infox

        La détection de la fiabilité de l’information a tout à fait sa place dans une démarche de lecture rapide. En effet, il n’existe aucun filtre, aucun contrôle a priori sur la fiabilité des pages disponibles sur le web. Une information fausse, fabriquée, truquée, parfois dans le but délibéré de nuire ou d’induire en erreur a exactement le même statut qu’une information vérifiée, émanant des sources les plus sûres. Bien avant l’essor d’Internet, le journaliste Michel Polac (1930-2012) avait résumé cette perte de hiérarchie entre les sources d’informations avec une formule terrible : « une minute pour Hitler, une minute pour les Juifs », voulant par là dénoncer la mise sur le même plan des thèses négationnistes et des témoignages de rescapés de la Shoah.

         

        Sur le plan pratique, les choses sont simples : si seulement une page sur trois parmi celles que vous consultez dispose d’un contenu vérifié, cela signifie que vous divisez votre temps de lecture utile par trois. Il est donc totalement rentable, en matière de vitesse de lecture, de prendre quelques secondes, avant de s’attaquer à la lecture d’une page Internet, pour contrôler sa source et la fiabilité de cette source, en cas de doute.

         

        Les liens hypertextes peuvent aussi participer à ce contrôle des sources pour tenter d’éliminer les infox (en anglais fake news), si la source est de fiabilité incertaine, et donc permettre de déterminer si la lecture de cette page vaut ou non le temps qui y sera consacré.

         

        Si votre but est de vous divertir, de prendre plaisir à parcourir des chemins de traverse, alors, ne vous en privez pas ! Mais s’il s’agit au contraire de lire vite, réduisez cette pratique au strict minimum. Ce n’est pas parce que vous avez la possibilité d’emprunter tous ces chemins que vous êtes obligés de le faire. Au contraire. Efforcez-vous de les ignorer et de confier à votre intelligence inconsciente le soin de vous donner le sens et l’explication.

        
        
           Le démon de l’exhaustivité

          
            Le panorama rapide auquel nous venons de procéder n’est pas exhaustif. Les modes de lecture ne cessent de se diversifier avec l’apparition constante de nouveaux supports, de nouveaux logiciels, etc.

            Ainsi, nous n’avons pas évoqué cette variante de la lecture hypertexte qui est la lecture de « bulles de texte ». Ici, il suffit de placer le curseur sur un mot ou une expression pour que, sans même qu’il soit besoin d’une action autre que ce simple passage, une fenêtre (ou bulle) s’ouvre, renfermant un texte explicatif, dérivé, etc. Dès que le curseur a glissé plus loin, la bulle se referme. Plus rapide d’accès que le lien hypertexte, la bulle est tout autant briseuse de rythme et mangeuse de temps. Il faut ici, comme dans toute recherche d’amélioration de votre vitesse de lecture, résister au « démon de l’exhaustivité ». Vous n’avez pas besoin de lire toutes les bulles, d’explorer tous les liens hypertextes, de lire tous les encadrés (comme celui-ci !) ou listes latérales qui existent souvent dans les pages internet (et particulièrement dans les blogs) pour comprendre le sens général du texte. Si votre objectif est seulement d’en comprendre le sens général, ne dispersez donc pas votre attention !

          

        

      

    

    




  

  Améliorer sa vitesse de lecture électronique

  Le paradoxe de ce qui va suivre, pour ceux qui vont lire cet ouvrage sous sa forme de livre imprimé sur papier et broché, sera de transposer à la lecture sur écran. Le problème ne se posera pas pour ceux qui le découvriront ou le redécouvriront dans sa forme numérique (sur écran d’ordinateur, de tablette, de Smartphone, de liseuse…).

    
      Déterminer les conditions optimales de votre lecture

      L’exercice qui suit va vous permettre de déterminer quelles sont les caractéristiques optimales d’un texte pour que vous parveniez à le lire le plus vite et le plus efficacement possible sur un écran.

       

      ➤ Pour cela, vous trouverez dans la version numérique de cet ouvrage un exercice préparé. Mais voici aussi ci-contre un exercice équivalent que vous pouvez réaliser.

    

    




  

  

  EXERCICE

  
      Prenez un texte de votre choix, en mode traitement de texte.

      Divisez-le en trois parties égales. Par exemple, si, en mode page, le texte couvre 12 pages, vous le diviserez en trois blocs de quatre pages. Le moyen le plus efficace pour cela est d’introduire un saut de page entre la 4e et la 5e page, et un autre entre la 8e et 9e page. Pour être sûr de ne pas vous tromper ensuite, attribuez une couleur différente à chacune de ces trois parties.

      Chacune de ces parties va maintenant faire l’objet d’un réglage différent de la taille de la police de caractères. Faites passer la première partie en corps 12 (pour cela, mettez-la en surbrillance, allez sur « Police » et choisissez la taille « 12 »). De même, vous ferez passer la seconde en corps 18, et la troisième en corps 24. Ceci fait, repassez tout votre texte en noir. La mesure va pouvoir commencer.

      Lisez successivement ces trois parties en vous chronométrant, et en utilisant l’outil le plus adéquat (donc pas la molette) pour passer d’une page à l’autre. Pour rappel, cet outil peut être le pouce, la touche « Saut de page », mais aussi la voix, avec une fonction micro (ordre « suivant »).

      Puisque votre document est en format traitement de texte, vous pouvez choisir un affichage « largeur de page », de sorte que, chaque fois que vous passerez à la page suivante, un nouvel écran vienne s’afficher à la place du précédent.

      Vous pouvez également, en fonction du support ou de la dimension de l’écran, choisir le mode page entière.

      Comparez le temps mis pour lire chacune des trois parties. Quelles sont vos deux meilleures performances ? La taille de police optimale pour votre meilleur confort de lecture se situe entre les deux.

       

      

       

      Vous pouvez maintenant vous-même affiner ce résultat en allant de proche en proche : si votre optimum se situe entre 18 et 24, essayez avec un autre texte, et les trois tailles : 18 – 20 – 24, et ainsi de suite.

      Procédez de la même manière pour le choix de la police, la largeur de colonne, etc.

      Vous avez ainsi défini votre optimum de confort de lecture. Reste maintenant à vous demander comment améliorer votre performance.

      Notez ici vos performances selon les différents réglages choisis.

       

       

       

    

    
      Augmenter la vitesse de lecture sur écran

      Après avoir trouvé la meilleure configuration possible, vous allez chercher à améliorer encore votre performance. Pour cela vous disposez essentiellement de trois leviers :

      – l’aire de lecture utile (le champ visuel utile) ;

      – le nombre de points de fixation ;

      – la vitesse de passage à la page suivante.

       

      Les deux premiers de ces leviers ne diffèrent pas sensiblement de ce qu’ils sont pour la lecture papier. En vous rendant au Jour 3, vous pourrez travailler sur ces deux aspects (lire ici).

      
         Le passage à la page suivante

        Longtemps, on a cru que la vitesse de passage à la page suivante avait une limite : celle-là même qui nous fait percevoir les images successives du cinéma comme une continuité, et que l’on pensait liée à une donnée physiologique (les cellules de la rétine ont besoin de temps pour se « rafraîchir » entre deux images successives). Ce temps est environ d’1/20e de seconde. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle les premiers films de cinéma, avec 16 images/seconde avaient un aspect sautillant, alors que les films actuels, à 24 images/seconde, donnent une impression de mouvement continu. Et donc, entre cette durée d’1/20e de seconde et le temps réel de passage d’une page à l’autre, on pensait qu’il n’y avait qu’une marge d’amélioration réduite.

         

        Mais en réalité, cette conception était liée à une approche mécaniste, comme si l’œil fonctionnait à la façon d’une caméra enregistrant des images. En fait, c’est beaucoup plus complexe que cela. Les perceptions naissent dans la rétine, envoyées sous forme d’influx nerveux par des neurones visuels qui ne sont pas synchronisés entre eux, raison pour laquelle la conception du « 1/20e de seconde » est fausse : à chaque fraction de seconde, une cellule au moins redevient « fraîche », et même, selon certains, ce rafraîchissement lui-même n’est pas nécessaire, une cellule réagissant instantanément, quel que soit son état de fraîcheur.

         

        Actuellement, les chercheurs estiment que cette illusion de mouvement, et donc ce phénomène dit de « persistance rétinienne » est une construction liée au traitement de l’information par les centres cérébraux. Le mouvement observé sur un écran serait donc une création du cerveau, liée à la composition de quatre phénomènes :

         

        – Un effet de continuité créé par la succession rapide des images, et le mouvement n’est perçu comme tout à fait fluide que vers 50 images par seconde.

        – Un effet de flou lié à la fluidité des informations renvoyées en décalage par les neurones visuels. D’ailleurs, dans les années 1980, les techniciens de l’audiovisuel comprirent que l’introduction d’un flou artificiel proportionnel au mouvement donnait un effet plus réaliste qu’une succession d’images fixes.

        – Une disparition de l’effet de scintillement du cinéma (avec le système d’obturation des projecteurs) ou les tubes de télévision, à balayage, avec l’introduction des LEDs et des écrans LCD. On peut aller actuellement jusqu’à des taux de rafraîchissement de l’écran bien supérieurs aux 24 ou 25 images par second : 120 ou davantage.

        – Enfin un effet phi qui permet au cerveau de recréer le mouvement même avec peu d’images, jusqu’à 10 par seconde.

        
        
           Des perspectives d’accélération de la vitesse de lecture ?

          
            Les découvertes relatives à la vision et à la discussion autour de la notion de persistance rétinienne ne sont pas sans lien avec le travail sur la vitesse de lecture : en effet, elles font tomber un certain nombre de barrières. Par ailleurs, il semblerait aussi que la vision ne soit sensible qu’au mouvement. Pour regarder un objet fixe, nous bougeons sans cesse les yeux, et en matière de lecture il sera important de déterminer (ce qui n’a pas encore été fait) si les points de fixation dont nous parlons abondamment dans ces pages sont perçus en tant qu’images fixes ou à la faveur du mouvement de l’œil pour venir s’y fixer. On voit donc bien qu’en matière de vitesse de lecture, des marges de progression importantes existent sans doute encore, même si elles sont aussi liées à un travail d’adaptation du système nerveux, tel que celui qui a permis de passer de la lecture à voix haute à la lecture silencieuse, puis de la lecture silencieuse à la lecture « diagonale » ou déstructurée…

          

        

      

    

    




  

  

  EXERCICE

  
    Une bonne façon de travailler à cette amélioration est de préparer votre texte de travail (que vous choisissez librement) en mode slide show (cf. ici), dans un logiciel de type PowerPoint®. Préparez-le (en pensant à tout ce qui précède sur le confort de lecture) de façon à ce qu’il occupe une vingtaine de slides (inutile d’en préparer plus, il ne s’agit que d’un exercice), puis lisez-le en chronométrant votre temps de lecture. Par exemple, si vous avez eu besoin de dix minutes, cela veut dire que vous avez passé en moyenne trente secondes sur chaque écran (page).

     

    Choisissez maintenant le mode diaporama, et réglez la vitesse de défilement des slides (diapositives) à 25 secondes, puis 20, puis 15… Vous serez obligé de suivre le rythme, en éliminant des points de fixation inutiles, en augmentant votre aire de lecture utile, etc.

    Procédez régulièrement à cet exercice avec des textes différents, en réduisant à chaque fois la durée. Mais attention, assurez-vous que vous avez bien compris ce que vous avez lu : à la fin du diaporama, essayez d’en résumer, oralement ou par écrit, l’essentiel… Si votre compréhension est insuffisante, c’est que le temps d’exposition de chaque diapositive est insuffisant, par rapport à vos points de fixation, votre travail sur votre aire utile, etc.

    
    
       Savoir raison garder

      Attention, la vitesse pour la vitesse ne sert à rien si vous n’assimilez pas ce que vous lisez. Quand vous travaillez sur l’amélioration de cette vitesse de lecture, assurez-vous toujours que vous avez compris et retenu ce que vous avez lu.

      Bien entendu, vous ne disposerez pas toujours d’un questionnaire comme ceux qui se trouvent dans cet ouvrage pour tester cette assimilation. À vous alors de vous tester vous-même en prenant une pause toutes les quatre ou cinq pages, pour vous demander si vous seriez capable de résumer ce que vous venez de lire.

      Si vous lisez en prenant des notes, cela se fera assez naturellement : si vous ressentez le besoin de revenir en arrière d’un ou plusieurs écrans, ou pages, attention, c’est que vous venez de dépasser votre vitesse de lecture efficace.

    

  




  

  JOUR 6

  Comment être plus performant ?

  
    Il ne suffit pas seulement de lire vite, il faut avant tout retenir ce qu’on lit. La règle est d’or, mais on l’oublie trop souvent. Il faut donc apprendre à stocker au mieux toutes les informations que l’on découvre cachées au cœur des textes. Nous allons ainsi vous proposer deux sortes de techniques : celle de l’indexation, qui consiste à surligner les documents pour repérer les éléments essentiels, et celle de la mise en fiches qui réclame beaucoup de rigueur pour être efficace. Ces deux techniques peuvent bien entendu être appliquées sous forme électronique.

     

    Mais ceci étant dit, il ne faut pas oublier que la lecture peut également être un plaisir et que tout l’art d’un bon lecteur rapide est de savoir adapter son rythme pour chaque type de texte : on ne fait pas résonner un poème comme on dévore un roman policier ou comme on picore un quotidien. Tout comme nous avons vu que la lecture électronique nécessite également des techniques particulières. À chaque document ses joies et ses contraintes ! Il faut donc savoir jongler avec les différents modes de lecture.

  




  

  Réinvestir ses lectures

  Lire vite est une chose, mais exploiter au mieux cette vitesse pour réussir vos études ou passer des concours en est une autre. La clé du succès réside ainsi dans votre capacité à stocker le maximum d’informations en un minimum de temps. Entrent alors en jeu à la fois votre mémoire et votre aptitude à trier et organiser vos connaissances. Peut-être que vous disposez d’une mémoire phénoménale qui enregistre fidèlement tous les éléments à la suite d’une première lecture, auquel cas il n’est sans doute pas utile que vous lisiez ce chapitre. Mais nous nous placerons ici dans le cas le plus courant : celui où le besoin d’une aide mémorielle se fait sentir.

    
      La mémorisation des informations

      Bien que notre cerveau dispose d’une capacité de stockage des données sans aucune commune mesure avec la mémoire électronique du plus évolué des ordinateurs individuels, cette dernière n’est quand même pas sans limite. De plus, elle ne fonctionne pas comme le ferait un appareil photographique, dans l’immédiateté : la mémoire visuelle analyse différents critères, qu’elle croise ensuite pour en faire la synthèse.

      
         Mémoire à court et à long terme

        Sans entrer plus avant dans le détail, nous pouvons dire qu’un objet (et un mot est un objet) est analysé globalement, de façon horizontale et verticale mais aussi en fonction de sa forme et de sa couleur. Il n’y a pas dans le cerveau un modèle de « H » auquel l’image du « H » imprimé sur la feuille est comparée. Un « H », c’est un objet caractérisé par deux segments verticaux et un segment horizontal à mi-hauteur des deux autres… Il est cependant vrai que nous nous rendons compte que telle ou telle police de caractère rend la lecture plus agréable et donc plus rapide. N’oubliez donc pas, quand vous imprimez vous-même des textes à partir d’un traitement de texte, d’être très attentif au choix de la police et de la taille de celle-ci. Mais pensez aussi à ne pas abuser de l’imprimante !

        Par ailleurs, et ici on peut oser un parallèle avec les techniques de l’information et de la communication, il existe au moins deux stades dans la mémorisation : une mémoire immédiate, à court terme, comparable à celle de l’écran qui conserve les informations saisies depuis la précédente sauvegarde, et une mémoire longue, plus profonde, mais aussi plus sélective.

         

        En fait, les données sont d’abord stockées en mémoire vive, instantanée. C’est cette dernière qui vous permet de vous souvenir de ce que vous avez lu à la page précédente, ou de l’endroit où vous avez posé un objet. Dans un deuxième temps, ces données sont sélectionnées et stockées dans ce qu’on peut appeler le « disque dur ». Seulement, et à la différence de la machine, il n’existe pas de commande « sauvegarde ». Celle-ci va intervenir au terme de processus complexes de retraitement, dans lesquels, d’ailleurs, le cervelet a son rôle à jouer.

      

      
         Comment se ressouvenir ?

        A priori, donc, notre mémoire serait livrée aux seuls secrets de la physiologie. Ce n’est pas vrai, bien sûr. Sinon ce guide n’aurait aucune raison d’être.

         

        Chacun connaît la madeleine de Proust : en retrouvant le parfum de cette pâtisserie, tout un ensemble de souvenirs qu’il croyait effacés reviennent au narrateur. Sans nul doute, il s’agit là d’une expérience que Marcel Proust a lui-même vécu, tout comme chacun d’entre nous. C’est un premier indice : la mémoire peut être favorisée par des « aide-mémoire ».

         

         

        Autre expérience, tout aussi largement partagée : la lecture dix fois recommencée d’un passage d’un livre. À chaque fois, il semble que rien n’ait été perçu, mémorisé. C’est un signe évident de fatigue, ou de manque d’intérêt. S’il s’agit d’une page d’un manuel que l’on veut mémoriser dans le cadre de la préparation d’un examen ou d’un concours, il arrive qu’on finisse par lire à haute voix, comme si, de cette manière, en faisant appel à la mémoire auditive, on allait « graver » cette lecture. Or, il n’en est rien. Dans un tel cas, mieux vaut se laisser aller au sommeil, quitte à avancer son réveil d’autant (le travail du matin est souvent plus productif), ou changer radicalement d’activité. Paradoxalement, une bonne séance de cinéma peut aussi s’avérer plus productive que du bachotage forcé en période de méforme.

         

        Enfin, il est arrivé à chacun d’entre nous de visualiser réellement la page dans laquelle telle ou telle phrase était présente. Dans ce cas, la mémoire devient topologique. Les formes, les couleurs (quand des caractères sont colorés, ou que l’environnement graphique de la page s’y prête) interviennent aussi.

         

        De ces expériences, on peut tirer trois leçons essentielles.

         

        Première leçon. Il ne sert plus à rien de lire quand la mémoire à court terme est « boguée » par la fatigue ou le manque de concentration. Cela rejoint ce qui a déjà été écrit précédemment sur le confort de lecture.

         

        Deuxième leçon. Il faut savoir associer l’information à son illustration par un fait. Ne sautez pas systématiquement les passages dans lesquels on vous donne des exemples ou des anecdotes : ils ont aussi une fonction mémorielle.

         

        Troisième leçon. Il faut attacher de l’importance à la manière dont vous allez dépouiller vos textes, pour vous fabriquer des souvenirs visuels.

      

    

    
      Techniques de dépouillement

      De nombreuses techniques peuvent être employées pour dépouiller vos lectures, que l’on peut regrouper en deux familles : les techniques d’indexation et les techniques de recueil de notes. En fait, le choix de l’une ou l’autre des techniques dépend non seulement de vos préférences, mais aussi de votre relation au livre ou au document.

      Si vous disposez de photocopies, de revues personnelles, voire d’ouvrages vous appartenant, vous avez le choix. Mais si ce sont des livres prêtés par un ami, empruntés à une bibliothèque, ou même que vous souhaitez simplement conserver intacts dans votre propre bibliothèque, il est bien évident que vous ne devez en aucun cas prendre des notes sur le document lui-même. Rien n’est plus désagréable que de prendre un ouvrage dans une bibliothèque universitaire et de le trouver truffé de notules à l’écriture parfois indéchiffrable ou de traits au crayon gras soulignant des passages entiers, etc.

      
         Conseils de soulignement et surlignage

        Le soulignement se pratique avec un crayon à mine plutôt qu’avec un stylo. L’avantage du crayon est en effet de pouvoir être effacé, que ce soit pour corriger un soulignement ou une notule erronée, ou pour rendre le document propre, surtout quand il s’agit d’un livre. Il est inutile de souligner à la règle, et mieux vaut garder une totale liberté de trait pour pouvoir ainsi entourer d’une boucle large tel passage intéressant.

         

        Quant au surlignage, il s’est beaucoup répandu depuis l’apparition sur le marché de feutres de couleurs diverses. Dans ces cas-là, il n’est plus possible de gommer ou de revenir en arrière. Il faut surtout éviter de trop surligner, ce qui reviendrait à n’avoir rien surligné du tout !

         

        En lecture électronique, ou e-lecture, il existe des outils spécifiques, non seulement en traitement de texte classique, mais aussi sur tout autre type de fichier (Pdf, InDesign, ePub, etc.). Ceux-ci vous permettent de surligner, de mettre en gras, d’insérer des signets, des notes personnelles, etc. Et, peut-être encore plus intéressant, le retour en arrière est possible : tout ce qui a été fait peut être défait.

      

      
         L’indexation des textes

        Que ce soit sur papier ou sous forme électronique, le plus souvent, on indexe les documents en soulignant ou en surlignant des passages entiers. Ces deux techniques présentent quelques avantages (en ceci qu’elles aident à retrouver rapidement dans le dossier un passage intéressant), mais aussi beaucoup de défauts.

        D’abord, bien qu’on l’oublie souvent, ces techniques modifient le document. Après le sous ou surlignage, on ne peut plus lire « comme avant ». Tous les éléments qui n’ont pas été mis en évidence tendent à disparaître. La lecture déstructurée par chalutage perd ainsi une grande part de son intérêt, puisque nous voilà contraints de porter le regard vers le signal mis précisément à cette place. S’il s’agit de votre propre indexation, vous pourriez répliquer : « Qu’à cela ne tienne ! » Mais attention : vous pouvez toujours vous tromper et, de surcroît, vous ne pourrez pas travailler aussi efficacement avec un document indexé par un autre.

         

        Attention à la fatigue. Par ailleurs, l’action de souligner (surligner) une phrase est aussi dépendante de votre état de fatigue. Quand la vigilance baisse vite, on commence, quasi inconsciemment, à souligner ou à surligner de plus en plus pour compenser ce manque de concentration passager. Faites l’expérience en reprenant un texte long : la densité du surlignage croît avec le nombre de pages : les dernières semblent ne contenir que des choses importantes, quand presque tout ce qui se trouve sur les premières prend un aspect superflu !

         

        Attention à la rupture de rythme. Surlignage ou soulignement cassent la vitesse de lecture. En effet, à quoi cela vous sert-il de connaître la technique de la lecture déstructurée, si vous décidez ensuite de vous arrêter ligne après ligne pour souligner (surligner) des passages qui vous paraissent importants ? Vous reviendrez ainsi immanquablement à une pratique purement linéaire, et lente, de la lecture. Enfin, ces méthodes vous laissent avec un certain nombre de documents dépouillés, mais dont la synthèse reste à faire.

      

      
         La prise de notes, la mise en fiches

        La méthode la plus classique consiste à noter sur des fiches ou, en e-travail, sur un document ouvert spécifiquement, tout ce qui est important, et à ne plus se servir ensuite que de ces notes pour réviser. Dans ce cas-là, on laisse souvent de côté cours et ouvrages, éventuellement indexés. Mais cette méthode n’est rien d’autre finalement qu’une dérivée de l’apprentissage « par cœur », ce qui n’est bien entendu pas le but recherché.

        En réalité, quand on constitue des fiches ou des feuilles de brouillon synthétiques à partir d’un dossier, on opère un simple transfert : on recopie simplement un certain nombre d’informations. Même si l’avantage de cette « copie » est de respecter « l’objectivité » des documents.

         

        La bonne méthode. L’idéal est d’élaborer deux types de fiches : des fiches par document (un résumé du document) et des fiches par thème. Les deux ont leur intérêt, mais vous ne réserverez le premier type qu’à des documents vraiment significatifs, des ouvrages de référence, des textes littéraires, etc. Le second type est plus intéressant : il s’agit de placer sur une seule fiche des éléments provenant de plusieurs textes ou documents. En quelque sorte, vous allez travailler à une synthèse des informations. Ces deux types de fiches laissent une grande place à la mémorisation et à la vision topographique. Dans l’un et l’autre cas, à partir du thème général et des mots-clés, qui seront autant de titres de rubriques, vous viendrez compléter votre fiche. C’est ici que la recherche des mots-clés prend toute son importance : vous disposez ainsi d’une grille de lecture qui va vous permettre de gagner du temps. Plutôt que de dépouiller, puis de regrouper, vous avez la possibilité de faire les deux choses en même temps : notez directement les idées ou informations dans un espace réservé à chacun des mots-clés (ou axes) retenus. Le reste est une question d’organisation. À vous de vous forger la vôtre, celle qui vous conviendra le mieux.

         

        • Un axe = une feuille de papier. Vous pouvez décider d’affecter à chacun des axes retenus une feuille de brouillon, en indiquant en en-tête le titre de l’axe et les éléments qui s’y rattachent.
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        Avantages

        – Possibilité d’ajouter des feuilles (axes) à volonté.

        – La place des axes n’est pas fixe.

         

        Inconvénients

        – Pas de vue d’ensemble.

        – Plusieurs feuilles à manipuler.

         

        • Une feuille unique
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        Vous remarquerez qu’on a laissé un champ vide, dans le cas où il faudrait ajouter un nouvel axe.

         

        Avantages

        – Vision d’ensemble.

        – Obligation de concision.

         

        Inconvénients

        – Espace restreint en fonction du format des fiches.

        – Positions figées.

        • Un document électronique
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            Figure 41

          
        
        Cette fois, rien de plus simple : ouvrez en bloc-note ou en traitement de texte une page vierge, et organisez votre écran de façon à ce que cette page apparaisse latéralement.

        Ensuite, créez des rubriques, divisez-les, fusionnez-les, intervertissez leur ordre, synthétisez immédiatement des idées proches, et réservez pour la fin une éventuelle mise en page de ce document.

         

        À vous d’adapter votre propre méthode. Ce qui importe, c’est le résultat final : sans même que vous vous en rendiez compte, la synthèse s’est opérée.

      

    

    




  

  Savoir adapter sa vitesse de lecture

  Vous voici en possession des moyens vous permettant d’optimiser votre performance de lecteur et de rentabiliser le plus possible l’investissement temps que vous allez consentir pour la lecture. N’oubliez pas que nous parlons ici de lecture utile, tournée vers un objectif particulier, mais que la lecture peut aussi être un plaisir. Cela ne dépend pas du type de texte disponible (en tout cas pas seulement), mais aussi de l’utilisation que vous pensez faire de cette lecture.

    
      Lecture plaisir

      Si vous lisez un roman policier pour vous détendre… alors détendez-vous ! Savourez les phrases, les dialogues. Personne ne vous reprochera même de prononcer telle réplique. Avoir acquis des techniques pour lire plus vite ne vous impose pas de toujours lire plus vite. Sauf, bien sûr, si votre roman est un roman à énigme, et que vous voulez en connaître plus rapidement la clé. Sauf encore si vous lisez pour faire un commentaire, ou une critique. Lire vite, c’est aussi fatigant. Cela mobilise l’attention, bien au-delà de l’ordinaire, et tenir à ce point de rapidité n’est pas vraiment possible sur la longueur. Il faut parfois s’accorder une pause. Et pourquoi pas, d’ailleurs, une pause lecture ? Mais cette fois bien installé, en gardant le texte en bouche pour en extraire toute la saveur…

    

    
      Adapter son rythme

      Adapter sa vitesse de lecture doit devenir un mécanisme permanent. Un lecteur rapide, c’est aussi un lecteur irrégulier dans son rythme et dans sa manière. Quand il s’empare d’un journal, il jette un coup d’œil aux photographies, balaye les titres du regard, avec une lecture destructurée de la première page. Puis, il revient sur un article qui a accroché son attention. Immédiatement, il va vers la signature, pour identifier l’auteur. Le cas échéant, cela le convainc de ne pas aller plus loin ou, au contraire, de s’y pencher davantage. Quand il s’agit justement d’un éditorial rédigé par un auteur dont il apprécie le style, il s’assied1 et se met à lire en linéaire, revient sur une phrase qu’il trouve bien construite. Il ouvre un tiroir de son bureau, y prend un calepin, et note la formule pour la retenir et la replacer.

       

      Mais le temps presse. Il est capable de ré-embrayer la vitesse supérieure et de repasser en mode déstructuré. Muni de la grille de lecture qu’il s’est fabriquée en lisant à son aise les premiers paragraphes, il laisse son œil se fixer de façon aléatoire sur différents points des colonnes, en fonction des mots-clés qui captent son attention. Debout de nouveau, il ouvre le journal, va à la suite de l’article, dans les pages intérieures. Il tombe sur la conclusion, qu’il lit plus systématiquement, s’assure encore, en quelques points de fixation, avoir bien saisi le sens général du texte. Puis il revient à la première page, repère le renvoi en page 7 où est annoncé un article sur un sujet qui touche à son travail.

       

      Analyse du chapeau. En cinq coups d’yeux, il va à la conclusion, se rend compte qu’il est passé trop vite, revient, en deux ou trois points, repère la difficulté, lit un paragraphe en linéaire. Il se surprend à subvocaliser, détecte la fatigue, relève les yeux, jette un coup d’œil au paysage, respire. Le voilà reconcentré, prêt à repartir en campagne. Il tourne les pages, effleurant à peine les plus gros titres des rubriques qui ne l’intéressent guère, accorde plus de temps à celles qui le concernent, lit, en déstructuré, deux ou trois articles. Plus loin, une page de loisirs, qui l’intéresse. Un article sur un de ses sujets de prédilection. Il s’assied et lit, ce qui le repose. Il est prêt à repartir pour une autre séquence rapide.﻿

    

    
      Adapter sa foulée

      La description qui précède avait pour but de vous démontrer qu’un lecteur rapide n’est pas un coureur de marathon, à la foulée régulière. Le coureur de marathon, ce sera celui qui pourra passer douze heures d’affilée le nez dans un énorme thriller de l’été. Il pourra même se donner le luxe de lire en linéaire rapide, et régulier. Mais s’il veut atteindre la performance, il doit être prêt à changer sans cesse de braquet.

      
        Expérience 1

        La figure détaille étape par étape comment a été dépouillée la première page du quotidien. Des points 1 à 12, dans l’ordre, l’œil s’arrête une courte fraction de seconde sur les titres, alors que le cerveau en fait l’inventaire.
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            Figure 42. Lecture rapide de la une du Monde du vendredi 22 février 2019.

          
        
        Le premier point de fixation se fait ici sur le titre (point 1), qui apporte une information assez complète, venant d’ailleurs recouper ce que le lecteur avait pu entendre à la radio ou lire sur son écran. Il sait que sous ce titre, en quatre brèves, l’essentiel de l’information est résumé, mais il y viendra seulement après avoir terminé son balayage.

         L’œil passe au point 2 à la fois dans un mouvement descendant naturel, et attiré par une photo montage représentant un personnage sur un fond coloré. Mais le titre intercepte l’œil le premier : on parle du Venezuela, et plus particulièrement de Juan Guaido, président du parlement en rébellion contre le gouvernement. Le lecteur arbitre en défaveur de ce thème, et laisse son regard continuer.

        Celui-ci file directement au point 3 : le dessin de Plantu, d’où il capte un mot : « Benalla », qu’il a aperçu manière subliminale ailleurs dans la page. Il traverse donc celle-ci jusqu’au point 4.

         Il sait pouvoir trouver des informations sur la réaction de l’Élysée au rapport de la commission sénatoriale, mais il ne va pas plus loin, et, dans le même mouvement, remonte.

        C’est cette fois un article sur un thème qui le mobilise : l’antisémitisme (point 5). Il y reviendra également en fin de balayage.

         Sur son élan, il accroche la publicité et le bandeau coloré qui annoncent « Le Monde des Livres » (point 6). le lecteur apprécie ce supplément hebdomadaire, il le réservera donc pour un autre moment de la journée, en lecture-plaisir.

         Mais tout de suite, il redescend au point 7, qui lui apporte une information : la banque UBS a été condamnée. Pourquoi ? Un très rapide chalutage lui livre les mots « démarchage bancaire illégal » et « blanchiment ». Il en sait assez et continue son trajet.

        Le point 8 traite des impressionnistes. Le chalutage lui livre « Fondation Louis Vuitton ». Il note mentalement qu’il y a une exposition à visiter si cela l’intéresse.

        Ceci terminé, il va vers l’annonce publicitaire (point 9), sans éprouver le besoin de lire le texte, et regarde la photo qui l’accompagne, le tout servant de « souffle ». Il se fixe alors successivement sur les trois brèves insérées en milieu de page, points 10, 11 et 12, et retient éventuellement tel ou tel sujet qu’il ira consulter.

         

        Le tout n’aura pas pris une minute. Comme prévu, il revient sur le texte du point 1 et sur celui du point 5 et va ensuite poursuivre sa lecture par un des articles annoncés en 10, 11 ou 12…

         

        Mais cette lecture est-elle rentable ? Quelles sont les informations qui ont été ramassées ? Les voici :

        •  le gros titre porte sur l’assurance chômage, pour laquelle le gouvernement va décider seul

        • l’indignation contre la recrudescence des actes antisémites amène le Président de la République à annoncer des actes significatifs

        • des migrants fuient l’Italie de Salvini

        • un article est consacré au Vénezuela

        • c’est aussi le jour du « Monde des livres »

        • diverses informations sur d’autres sujets.

        Ce n’est pas si mince ! En quantité, il y a là l’équivalent de l’information retenue après une demi-heure de journal télévisé regardé pendant un repas familial… en trente à soixante fois moins de temps. Vous aurez pu observer que cette lecture a mis en jeu les trois types de lecture :

        • l’écrémage pour les titres,

        • la lecture linéaire pour des paragraphes,

        • la lecture déstructurée.

        Mais elle joue également sur la capacité de notre cerveau à mener des opérations simultanées :
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          Figure 43. Schéma de déroulement des opérations simultannées de lecture.

        
      
    

    

  
      1. Notre lecteur rapide préfère en effet consulter ses journaux debout, pour avoir une meilleure vue d’ensemble des pages.

    
    



  

  

  EXERCICE 1

  
    L’exercice que nous allons ici vous proposer est fort simple. Il s’agit pour vous de prendre votre quotidien et de vous demander comment vous le lisez d’habitude, puis d’essayer de le lire en mobilisant l’un après l’autre tous les outils que nous venons de présenter. Bien entendu, vous ferez ce travail en vous chronométrant. L’objectif est de parvenir à dépouiller la première page en moins d’une minute. Vous devez également être capable de répondre aux questions suivantes :

    
      • Quels sont les faits marquants de l’actualité du jour ?

      • De quoi parle chacun des titres ?

      • Quelle information nouvelle ai-je trouvé ? ( « nouvelle » signifiant « jamais entendue jusque-là » ).

      • Quel article vais-je aller lire à l’intérieur du journal ?

      C’est bien entendu un exercice que nous vous conseillons de renouveler le plus souvent possible.

    

  




  

  

  EXERCICE 2

  
    Pour ce second exercice, nous vous proposons de travailler sur un texte composite, qui comprend des fragments de poèmes de Verlaine. Étant donné que les types de textes diffèrent, vous allez devoir moduler non seulement votre vitesse, mais aussi votre mode de lecture. Munissez-vous d’un chronomètre, tout en veillant à apprécier les vers. Pour cela, vous allez vous placer dans la situation d’un étudiant qui aurait à effectuer un travail sur le poème cité – et donc voudrait le lire vite ! Vous allez ainsi parcourir le texte rédigé en mode linéaire partiel ou en mode déstructuré, au choix, mais vous changerez de mode de lecture pour subvocaliser le poème, et en faire entendre ainsi la musique.

    
      Attention ! La vraie difficulté sera ensuite de revenir instantanément au mode de lecture rapide, la grande tentation étant ici d’en rester au mode subvocalisé. Vous avez tout intérêt, pour réussir cette cassure, à lire la seconde partie en mode déstructuré.

    

    
      
        Un soir de septembre 1887, alors qu’il sirote un petit vin verdelet sur le zinc d’un caboulot, la porte menant à la salle de danse voisine s’ouvre, lâchant une bouffée de musique. Sur le seuil paraît une grande fille brune, en sueur, qui crie avec l’accent du Nord : « Dien qu’il fait chaud ! Patron, à boire ! » C’est une habituée de l’endroit, Philomène Boudin, plus connue sous le nom d’Esther. Elle porte un corsage en Jersey, « bien plein », et une jupe à courts plis « bien pleine ». Séduit par cette prostituée plantureuse, Verlaine l’interpelle, affirme qu’il connaît parfaitement la province dont elle semble être originaire, et lui offre une consommation, « au nom du pays ». Le verre à la main et les yeux dans les yeux, ils causent librement : « à remplir cent volumes », note Verlaine dans Élégies (II). D’emblée il la trouve bonne fille, sans chichis : un cœur et un corps à prendre. L’affaire se termine au lit. Verlaine pavoise :

        
          Ce qui s’ensuivit, par exemple, je l’oublie,

          Tout en m’en doutant peu ou prou. Mais toi, pâlie

          Le lendemain et lasse assez (moi las, très las),

          Peux-tu te rappeler pourquoi, sans trop d’hélas !

          Connaissances d’hier à peine, tendres âmes,

          Au chocolat matinal nous nous tutoyâmes ?

        

        Un instant, il croit « être arrivé au port » après les nombreuses tempêtes de sa vie. Mais voilà qu’il est avisé de sa prochaine admission à Broussais. Une telle aubaine ne se refuse pas !

        À l’hôpital, le personnel l’accueille comme une vieille connaissance. Il y est chez lui, plus que partout ailleurs. Sa situation lui paraît d’autant plus confortable qu’il vient de recevoir un secours de cinquante francs de François Coppée, une avance de Léon Vanier et un acompte de l’abbé Salard qui, sur les mille cinq cents francs de sa dette, lui verse deux cents francs et lui en promet deux cent cinquante par la suite. Quant à Me Carrette, qui a toujours neuf cents francs en dépôt au nom de Verlaine, il s’obstine à ne vouloir les payer qu’à l’expiration du délai de six ans fixé par l’acte, soit en octobre 1888, mais c’est tout de même une perspective réjouissante. Rien que d’y penser, Verlaine a l’impression d’entrevoir un coin de ciel bleu au milieu des nuées d’orage.

        (Extrait de Verlaine par Henri Troyat, Éditions Flammarion, 1993)

      

    

    
      Temps mis : ……………

       

      Remarque : Pour lire le texte du poème en subvocalisant, il faut environ 15 secondes. Si votre performance est inférieure à ce temps, vous êtes passé trop vite sur les vers. En revanche, si le temps total dépasse la minute, c’est beaucoup trop lent ! Le questionnaire va vous aider à affiner ces résultats :

      Questionnaire

      1. Quel était le nom de famille réel d’Esther ?

       

      2. Que boit Verlaine quand il aperçoit Esther ?

       

      3. Comment se termine l’affaire ?

       

      4. Où Verlaine doit-il être admis ?

       

      5. Quel est le montant du dépôt chez le notaire ?

       

      6. Comment Verlaine qualifie-t-il Esther, le lendemain ?

       

      7. Quelle expression emploie Verlaine pour dire qu’il s’en doutait ?

       

      8. Que boivent Verlaine et Esther au matin ?

       

      9. Que font-ils en le buvant ?

       

      10. Qu’oublie Verlaine ?

       

      Vérifiez ensuite en revenant au texte vos réponses. Les cinq premières questions portent sur le texte lui-même, à lire en lecture rapide – linéaire partielle ou déstructurée – et les cinq suivantes sur le poème. Avez-vous un résultat significativement différent sur les deux groupes ? 

      ➤ Si le résultat est bon dans les deux cas, tout va bien : vous êtes capable de lire vite puis de passer rapidement à un autre mode, comme la subvocalisation pour entendre « la musique » du poème.

      ➤ Si vous avez un résultat médiocre aux deux groupes, vous avez sans doute accordé trop d’attention à la manière de faire l’exercice, au détriment de la qualité de la lecture. Oubliez la méthode, tout en l’appliquant strictement.

      ➤ Si vous avez obtenu un bon résultat sur le texte, mais pas sur le poème, c’est que vous n’avez pas réussi à « casser » votre vitesse, et que vous avez lu le poème comme s’il s’était agi d’un article… Recommencez l’exercice.

      ➤ Si vous avez obtenu un meilleur résultat sur le poème, vous avez voulu aller trop vite avec le texte, et votre lecture a cessé d’être efficace. Recommencez en ralentissant un peu.

      D’autres commentaires peuvent être produits à partir de cet exercice. En effet, dans le début du texte, vous pouvez éventuellement trouver des mots qui vous arrêtent, car devenus aujourd’hui inusités, voire oubliés. Verdelet : se dit d’un vin blanc assez jeune, et qui laisse en bouche une certaine amertume. Zinc : désigne le comptoir du débit de boisson, généralement recouvert d’une feuille dudit métal. Caboulot : nom d’un café dans l’arrière-salle duquel on peut danser, ou plus, si affinités…

      Ces trois mots se suivent. Pour autant, vous ne devez pas, si vous en ignorez le sens, interrompre votre lecture : attachez-vous au contexte, votre cerveau fera le reste et trouvera bien tout seul le sens le plus probable. Dans ce contexte, lisez sans dictionnaire…

      Par ailleurs, le texte donné en exercice comprend des « drapeaux » nombreux qui sont des expressions entre guillemets (« bien plein », « bien pleine »), des citations de textes de Verlaine ou encore le titre d’une des œuvres du poète en italique Élégies (II). Ne vous y accrochez pas trop et passez-y vite. En revanche, vous aurez peut-être cédé à la tentation de contrefaire la voix d’Esther, dont on vous précise qu’elle « crie avec l’accent du Nord » : « Dieu qu’il fait chaud ! Patron, à boire ! » C’est un peu de temps perdu, mais après tout, pourquoi vous priver de ce plaisir, si vous le ressentez comme tel ?

    

  




  

  

  EXERCICE 3

  
    Cette fois, c’est sur un texte technique que nous allons essayer de travailler : un texte en petits caractères et sur deux colonnes, conçu comme une « fiche technique », ici consacrée au FMI (Fonds monétaire international).

    Ce texte justifie une lecture en deux vagues : une première pour repérer les aspérités (les titres et les marques d’énumération). Vous pourrez ensuite commencer à lire, en tentant pour les paragraphes les plus longs une lecture déstructurée, mais en y renonçant si vous constatez qu’un second passage ne suffit pas. Il s’agit d’un texte riche en informations, et vous ne pouvez donc pas espérer battre des records de vitesse. Optimisez simplement. Quant aux énumérations, n’essayez pas de les prendre globalement en lecture déstructurée, mais tentez une approche linéaire partielle en chalutant les mots-clés.

    
      Ainsi, dans la phrase : « Être l’instance dans laquelle les pays membres se concertent et collaborent sur les questions monétaires internationales », les ensembles « concertent et collaborent » et « questions monétaires » doivent suffire à votre inconscient pour reconstituer et comprendre la notion.

      Vous noterez bien entendu votre temps de lecture. Mais vous ne vous focaliserez pas trop dessus, pour vous attacher davantage à l’efficacité, c’est-à-dire au taux de réussite au questionnaire portant sur la compréhension. L’objectif est de parvenir à moduler non seulement la vitesse, mais le mode de lecture à l’intérieur d’un même texte.

    

    
    
      Fiche Technique

      
        LE FONDS 

        MONÉTAIRE 

        INTERNATIONAL

         

         

        Le FMI a été créé en juillet 1944, en même temps que la future Banque mondiale, lors de la conférence qui a réuni à Bretton Woods (États-Unis) les représentants de 44 pays. La Banque reçut pour mission le financement de la reconstruction des pays détruits par la guerre et celui du développement économique. Le FMI doit veiller au bon fonctionnement du système monétaire international (SMI). La Banque a donc une fonction de financement du développement, le FMI de régulation du SMI.

        Au FMI incombent trois tâches principales :

        • être l’instance dans laquelle les pays membres se concertent et collaborent sur les questions monétaires internationales ;

        • faire respecter le « code de conduite » que représentent les statuts, notamment en matière de taux de change et de liberté des échanges ;

        • assister financièrement les pays membres qui, du fait de déséquilibres passagers de leur balance des paiements, éprouvent des difficultés à se conformer au « code de conduite ».

         

        1. Organisation et ressources

        Tout pays qui demande son adhésion au FMI peut en devenir membre. En 1990, le Fonds comptait 151 membres, aujourd’hui, avec les pays issus de l’éclatement de l’Union Soviétique (dont la Russie), il en compte plus de 160. Il s’apparente à une association de crédit mutuel dont les ressources sont constituées essentiellement par la somme des cotisations de chacun des membres. À cette réserve commune de fonds, les pays membres peuvent recourir en cas de difficultés dans leurs règlements extérieurs.

        L’organisation et le fonctionnement du FMI reposent sur le système des quotes-parts. À son adhésion, chaque pays se voit attribuer une quote-part exprimée en droits de tirage spéciaux (DTS) en fonction de sa taille, de sa richesse et de sa position dans le commerce mondial. Le montant des quotes-parts est réajusté en principe tous les cinq ans.

        Le FMI peut compléter ces ressources propres – jusqu’à 50-60 % des quotes-parts – en empruntant auprès des pays membres, dans le cadre des accords généraux d’emprunts.

        C’est sa quote-part qui détermine, pour chaque pays, à la fois le montant de la souscription qu’il doit verser au Fonds lors de son adhésion (75 % en monnaie nationale, 25 % en devises), le nombre de voix dont il dispose dans les organes de décision, ainsi que le montant maximal des concours financiers qu’il peut obtenir du Fonds en cas de difficultés de balance des paiements. Au FMI, les pouvoirs de décision sont proportionnels au montant de la souscription, à raison de une voix pour chaque tranche de 10 000 DTS de quote-part, en plus des 250 voix auxquelles chaque pays a droit.

        2. Les moyens d’action du FMl

        Pour remplir ses tâches, le FMI dispose de trois moyens :

        • l’assistance financière aux pays en difficulté de balance des paiements ;

        • les mesures de surveillance des engagements ainsi que des politiques économiques et financières des pays aidés ;

        • depuis 1969, les allocations de DTS.

        C’est à partir des mécanismes dits « des tranches de crédit » que s’est construite progressivement la pyramide des aides du FMI aux pays en difficulté de balance des paiements sur la base de leur quote-part. À partir de 1963, les déséquilibres de balance des paiements s’aggravant et les demandes de crédit augmentant, le plafond des emprunts sans condition a été relevé périodiquement. En 1990, un pays qui aurait utilisé toutes ses possibilités d’emprunts aurait pu obtenir 9,5 fois sa quote-part (950 %) avec, évidemment, des conditions plus rigoureuses de politique économique et financière à mettre en œuvre, incluant une surveillance trimestrielle. L’assistance financière du FMI comprend trois types de prêts :

        • L’assistance ordinaire correspond à des prêts au titre de « tranches de crédit ». Les conditions mises à leur octroi visent à permettre à l’emprunteur de mettre en place une « politique de stabilisation conjoncturelle » susceptible de résorber ses difficultés de balance des paiements.

        • L’assistance spéciale vise à remédier à des difficultés de balance des paiements résultant de circonstances particulières.

        • Les prêts d’ajustement structurel, enfin, recouvrent la « facilité d’ajustement structurel », complétée par la « facilité d’ajustement structurel renforcée ». Ces prêts sont destinés aux pays du tiers monde surendettés, en difficulté grave de balance des paiements et dans l’impossibilité d’assurer le service de leur dette (remboursement et intérêt). Ils sont financés sur ressources empruntées par le Fonds et sont liés à la mise en place par le pays d’un « programme d’ajustement structurel » (PAS).

        Les allocations de droits de tirage spéciaux sont un moyen d’action récent du FMI. En effet, en 1989, le FMI s’est doté d’une véritable monnaie de réserve, les DTS (droits de tirage spéciaux). Ils sont à la fois une monnaie de compte et une véritable monnaie de réserve. Les DTS vont, d’une part, permettre au FMI de réguler le volume des moyens de paiement internationaux (liquidités internationales) et, d’autre part, éviter que les pays en voie de développement ne soient démunis de devises, sans aucun moyen de règlement extérieur.

        De régulateur du SMI, le FMI est devenu le tuteur des pays en difficulté de balance des paiements et l’inspirateur de leur politique économique et financière, ce qui ne va pas sans poser des problèmes politiques (de souveraineté) et sociaux. En outre, pour les pays surendettés en rupture de paiement, le FMI va servir d’intermédiaire et de caution auprès du système financier international (États, établissements publics de crédit, banques privées, etc.), à condition qu’ils exécutent leur « programme d’assainissement structurel » selon les modalités prévues dans les « accords de confirmation ». Sans cette caution, ils n’auront guère de chance de trouver de nouveaux bailleurs de fonds.

        Le FMI est donc devenu l’institution clé du système financier international, et le fidèle exécutant des directives des pays les plus riches et les plus puissants du monde en matière d’économie et de finance internationales. Il est loin le temps (1971) où l’échec du système de Bretton Woods semblait condamner le FMI, sinon à disparaître, du moins à n’être plus qu’une institution de second rang du système des Nations unies.

         

        3. Les organes du FMI

         

        1. Les organes dirigeants :

        Les organes dirigeants du FMI se composent de deux conseils :

        • le Conseil des gouverneurs est l’organe suprême de décision du FMI. Tous les pouvoirs de décision prévus dans les statuts relèvent en principe de lui, mais, dans les faits, il délègue la plupart de ses prérogatives au Conseil d’administration ;

        • le Conseil d’administration est l’organe permanent responsable de la conduite des affaires du Fonds. C’est en effet le Conseil d’administration qui gère les ressources du Fonds, définit les politiques d’accès à ces ressources, supervise les relations des pays membres avec le Fonds et l’application de leurs engagements. Il nomme son président ainsi que le directeur général, responsable du bon fonctionnement des services du Fonds et de ses fonctionnaires.

         

        2. Les organes consultatifs

        Le Comité intérimaire et le comité de développement sont les organes consultatifs du FMI.

        • Le Comité intérimaire fournit des avis et fait rapport au Conseil des gouverneurs sur toutes les questions relatives au fonctionnement du FMI.

        • Le Comité de développement a pour objet l’étude du transfert des ressources réelles aux pays en voie de développement, avec une attention particulière pour les pays les moins avancés.

         

        3. Les organes externes :

        Le FMI a également des organes externes : le Groupe des 10 et le Groupe des 24.

        • Le Groupe des 10 est formé des pays les plus riches du monde qui sont créanciers du Fonds au titre des « accords généraux d’emprunts ». Ce groupe exprime le point de vue des pays industrialisés sur les questions monétaires et financières internationales.

        • Le Groupe des 24, qui est né d’une initiative des pays en voie de développement, et fait en sorte que les problèmes et les intérêts de ces pays soient pris en considération dans la politique du FMI.

         

        © Pierre Gévart

      

    

    
    
      Temps mis : ……………

      Ce qui est primordial ici, c’est l’efficacité de la lecture : si vous lisez par simple souci de satisfaire votre curiosité, 70 % d’efficacité est un bon score. Mais s’il s’agit de se préparer à un concours, visez au moins 90 %, et 100 % si vous vous préparez pour un cours ou une conférence sur le sujet.

    

    1. Quelles sont les tâches principales du FMI ?

     

    ❑

    2. De quoi se composent essentiellement les ressources du FMI ?

     

    ❑

    3. Du Conseil d’administration et du Conseil des gouverneurs, quel est celui qui décide à titre principal au FMI ?

     

    ❑

    4. Quel est le rôle du Comité de développement ?

     

    ❑

    5. Quelle est l’origine du Groupe des 24 ?

     

    ❑

    6. Que recouvrent « les prêts d’ajustement structurel » ?

     

    ❑

    7. Qu’est-ce que les DTS ?

     

    ❑

    8. Où et quand a été créé le FMI ?

     

    ❑

    9. Quels pays peuvent adhérer au FMI ?

     

    ❑

    10. Le FMI peut-il emprunter des fonds ?

     

    ❑

    
      Total 

    

    Ce dernier exemple, très technique, vise à vous mettre en garde contre la tentation de ne privilégier que la vitesse de lecture. Il serait illusoire de penser qu’il existe, comme dans les films de Superman, une méthode qui permette d’acquérir des « super-pouvoirs » tels qu’en feuilletant seulement un livre, on en sache par cœur le contenu !

     

    Moralité, lisez vite, mais surtout efficacement, en adaptant vitesse et mode de lecture à la fois à l’objectif recherché et à la nature du texte…

  




  

  JOUR 7

  Où en êtes-vous ?

  Au terme de cette semaine d’apprentissage, vous n’avez sans doute pas encore poussé vos possibilités à leur maximum en vous entraînant, mais vous devez déjà avoir amélioré vos performances. Nous allons donc, comme au début de cet ouvrage, tester votre vitesse de lecture et l’efficacité de celle-ci avec plusieurs textes. Vous pourrez alors mesurer vous-même vos premiers progrès.

    
      Premier test 

      
        Un extrait de texte littéraire. Munissez-vous de votre chronomètre et d’un stylo, et allez-y ! 

        Top chrono…

      

      
        
          Pour le moment, Eurydice, elle s’en fout, des réponses. C’est son destin qui prend les rênes. On verra bien ! Elle porte les lèvres à la tasse brûlante. Elle a les cheveux trempés, encore. Par mèches, ils lui restent collés au front et sur les tempes. Elle boit à petites gorgées le liquide fumant qu’elle aspire avec un léger bruit de succion. Ses joues sont rouges, la couleur avivée par le froid de l’air du dehors. Même les cils sont mouillés, assemblés en pinceaux irréguliers qui saillent sur les paupières. Celles-ci battent, clignent, particulièrement quand elle se penche sur la tasse et que la vapeur vient lui toucher les yeux. Ses doigts sont fins, blancs, froids toujours. Des baguettes vivantes qui s’assemblent sur l’anse pour la saisir et élever le récipient de porcelaine jusqu’à ses lèvres.

          Eurydice boit avec application, avec reconnaissance, envoie un sourire à Orphée, aspire le café. Elle n’a même pas pris le temps de retirer son imperméable bleu ciel, sous lequel elle a tenu, serré contre sa poitrine, protégé de la pluie, le sachet de papier aux coins vrillés contenant les croissants. Le bleu est plus foncé sur les épaules, là où la pluie a fini par imprégner les fibres du tissu imperméable.

          Elle tend la tasse vide à Orphée qui sourit à son tour, et emplit à nouveau la coupelle d’ambroisie caféine après y avoir placé un sucre dont les grains se détachent les uns après les autres sous la cascade du liquide sombre, avant de s’y dissoudre.

          « Tu as froid ? demande Orphée.

          — Plus maintenant », répond Eurydice.

          Elle se sent bien, malgré la fraîcheur de l’air, elle voudrait que le temps s’arrête, brusquement, et ne plus être consciente que de l’instant présent, mais uniquement, mais intensément. Qu’il n’y ait plus de durée, plus de passé, plus de regrets, plus d’avenir ni de projets. Seulement être, de toute et pour toute éternité, être dans l’oubli ultime et suprême, dans cette cristallisation du dernier instant, cette échappée belle… Qu’est-ce qu’Orphée pourrait jamais comprendre à la réalité d’un bonheur comme celui-là, de s’oublier soi-même, lui tellement occupé de lui-même ?

          Elle sourit, quand même, en enregistrant les cent mille gestes superflus de son amant. Elle, ce sont des graines d’immobilité qu’elle sème partout. Orphée a déjà dévoré son croissant, en deux ou trois bouchées, toujours trop pressé d’en finir, le temps lui manque.

          Toi, Eurydice, tu aspires toujours à petits coups le café fumant. Est-ce aussi parce qu’il n’a pas eu le temps qu’il ne s’est pas préparé de thé ? Ou par paresse ? Oui : par paresse. Par paresse, comme d’habitude.

          Toi, tu aimes par-dessus tout jouir de l’instant présent, tu en cultives la science. Tu regardes le croissant, posé sur la table, sur la nappe que froisse un pli sur lequel peut-être tu tireras, tout à l’heure. Tu sens la chaleur du liquide irradier la vie dans ton ventre, et tu laisses cette énergie brute se répandre dans tes muscles, dans tes membres, véhiculée par le sang que tu sens battre dans tes artères, projeté de valvule en valvule toujours plus loin, jusqu’aux extrémités des extrémités, avant de revenir au cœur par la veine cave, grand collecteur, puis de repartir vers les poumons se charger de cet oxygène dont tu renouvelles les réserves en respirant amplement, lentement. Sur la nappe froissée, des miettes se sont détachées de la pâtisserie, parsemant le tissu de part et d’autre du pli, qui forme une sorte de gouttière retournée, d’une jonchée automnale. La nappe est rouge, parcourue de lignes de fil jaune, bleu, vert entrecroisées pour former un motif particulier, en principe non reproductible, encore appelé écossais.

          L’une des miettes est plus grande que les autres, elle garde une forme concave, évoque irrésistiblement une croûte de roche volcanique, de lave solidifiée. Tu poses la tasse, et tu appuies de l’index sur l’arrondi de la miette qui se brise alors en particules plus fines, certaines à peine visibles à l’œil nu.

          Eurydice saisit le croissant, y prélève une bouchée qu’elle mâche lentement. La pâte, trop riche en levure, pique un peu la langue. Elle ne trouve pas cela tellement désagréable.

          « Tu as mis le temps !

          Elle pose les yeux sur lui, à nouveau, souriante, continuant à mâcher lentement la mie jaunâtre, grasse. C’est vrai que tu as mis longtemps, ce matin, prenant ton plaisir à marcher sous la pluie, appréciant à sa juste valeur chaque pas, t’efforçant de saisir, malgré les bruits de la rue, le clapotis de la semelle claquant contre la fine pellicule d’eau qui couvrait l’asphalte du trottoir, dont la surface écrasée par le rouleau compresseur présente cependant encore suffisamment d’aspérités pour retenir les gouttes.

          Tu as mis longtemps, ce matin, appréciant ces trop rares moments de liberté absolue, ta descente seule dans la rue, sans avoir à suivre Orphée, toujours trop pressé, toujours trop inquiet, agité. Mais lui qu’imagine-t-il ? Tu sais qu’il lui arrive d’être jaloux pour rien, quelquefois, comme ça, sans raison… Qu’il voudrait bien ne jamais te quitter du regard, exercer sur toi cette surveillance constante que tu estimes insupportable.

          Eurydice achève le croissant, se lève, agacée par les yeux d’Orphée qui se meuvent dans leurs orbites, pivotant sous l’effet des muscles adducteurs, pour exercer encore et encore ce contrôle assidu sur la femme dont on pourrait croire aisément qu’il est indispensable à la survie de l’homme. Elle marche jusqu’au placard, à droite de l’entrée, ouvre la porte composée de deux panneaux de bois articulés entre eux et qui coulissent grâce à deux rails d’aluminium dans lesquels glissent des ergots de Nylon fixés dans les tranches supérieure et inférieure de ces panneaux. Elle saisit un portemanteau en plastique noir, dont le galbe rappelle une forme d’épaules au sexe indéterminé. Elle y dépose l’imperméable après l’avoir enfin ôté. Elle commence à replacer le cintre dans le placard, où elle l’accroche à la tringle. Il lui faut pour cela écarter le costume gris qu’Orphée ne porte plus jamais, et son tailleur beige au tissu marqué d’un léger motif en forme de feuillage. Puis elle se rend compte que l’eau qui imprègne encore son imperméable et assombrit le bleu aux épaules pourrait bien venir mouiller les autres vêtements, risquant ainsi de les abîmer. Elle reprend donc l’ensemble formé par l’imperméable et le cintre pour aller le suspendre à la tringle du rideau de douche, dans le cabinet de toilettes.

          « Tu veux encore du café ? demande-t-il.

          — Non merci, répond-elle, jugeant inutile une explication à son refus et répugnant de plus à ce qui pourrait ressembler à une tentative de justification. Eurydice ne supporte pas les justifications, que ce soient les siennes ou celles des autres, d’ailleurs. Tu es trop fière, trop présente pour cela.

          Tu reviens dans la pièce, en refermant derrière toi la porte du cabinet de toilette, grâce à la poignée de porcelaine blanche que tu as toi-même choisie, au rayon bricolage d’un grand magasin, auquel tu avais d’ailleurs accédé grâce à un escalier mécanique. Les marches se présentaient comme des grilles de métal aux barreaux serrés, susceptibles de s’engrener les unes dans les autres. Orphée te suivait, à trois marches derrière. Tu ne te retournas même pas une fois pour échanger un regard avec lui. Il transportait un vaste sac de plastique blanc opaque dans lequel avait été placée une boule de ficelle enduite de colle séchée tendue de papier japon, destinée à recevoir une ampoule dont la vivacité de la lumière serait atténuée par l’épaisseur du crépon. Cette boule est maintenant accrochée dans la pièce principale, et d’ailleurs unique, de l’appartement. Il en descend sur Orphée une lumière tamisée qui ne peut rivaliser vraiment avec celle du jour, malgré le ciel gris et la pluie, mais qui ajoute un peu de chaleur.

          La poignée de porcelaine blanche se trouvait dans un casier, avec d’autres poignées semblables. Tout autour, sur un meuble allongé destiné à cet usage, une douzaine d’autres paniers présentaient d’autres modèles de patères et de becs de cane. Mais c’est ce modèle-là et ce modèle-là seulement qui a retenu ton attention. Une poignée toute simple, en forme d’olive aplatie munie d’un pédoncule, sertie dans une embase de laiton, elle-même soudée à une tige de fer à section carrée, permettant à une seconde poignée parfaitement semblable (à l’exception notable de l’absence de la tige métallique) de venir s’emmancher sur cette broche de l’autre côté de la porte, et d’y rester accrochée grâce à une goupille de cuivre, depuis longtemps perdue, et remplacée avantageusement par un clou épointé.

          Eurydice avait choisi ce modèle précisément pour sa simplicité et aussi parce qu’il lui rappelait assez exactement les poignées dont étaient munies les portes de la maison de ses grands-parents. Elle assurait ainsi, en quelque sorte, la part de la fidélité et du souvenir, bien que, cela a déjà été dit, Eurydice n’ait aucun passé, et qu’elle n’ait pas d’avenir.

          « Je dois sortir, glisse-t-elle sans jeter un regard vers l’homme.

          — Encore, s’étonne-t-il, mais tu viens à peine de rentrer ! »

          Elle se dirige vers la table sur laquelle Orphée laisse toujours un fatras de papiers, de livres, de crayons, de bouteilles d’encre, de capsules de bière. Elle feuillette distraitement un magazine dont la couverture est illustrée par la reproduction d’une photographie de moulin à voile dans une île de la mer Egée. Si elle avait un passé, Eurydice aimerait qu’il ait un lien avec ce paysage. Mais elle ne s’y attarde pas, car ses yeux sont tout occupés à essayer de compter combien de capsules de bière restent abandonnées parmi les papiers.

          « Ça n’a rien à voir ! » lâche-t-elle soudain, avec dans la voix une violence insoupçonnée. Orphée ne répond pas, boit une autre tasse. Elle compte le même nombre de capsules qu’hier soir. Il n’a pas encore bu de bière, ce matin, mais cela ne saurait tarder.

          « Tu viens de rentrer et tu parles déjà de sortir : je ne trouve pas que ça n’a rien à voir. »

          Elle abandonne la revue illustrée, laisse courir son doigt sur la tranche d’un livre qu’Orphée n’a pas encore ouvert, puisque les pages en restent encore intactes. Elle se dit soudain qu’il y a trop de choses ici, dans cette pièce, sur cette table, et que cela lui est insupportable. Alors, elle pivote sur elle-même, de manière à se retrouver de nouveau face à son compagnon dont les lèvres restent encore enfouies dans la tasse, et qui la suit des yeux avec un étonnement mêlé d’agacement.

          « Tu cherches à me faire une scène, peut-être ? » jette-t-elle alors, incisive.

          Orphée incline doucement la tasse de manière à la replacer à l’horizontale, puis la repose sur la soucoupe, qu’elle heurte en rendant un son clair. Il esquisse un sourire qu’Eurydice trouve assez maladroit.

          « Je disais juste cela comme ça ! » glisse-t-il. Ses lèvres découvrent des dents que tu t’en veux de trouver si parfaites.

           

          (Extrait de Et cette porte, là-bas, qui se fermait, PG, Éditions Argemmios).

        

      

      
        Notez dans ce cadre la durée de votre lecture : 

         

        Réservez ce cadre pour un éventuel second essai : 

         

        Puis reportez-vous au tableau ci-après pour connaître votre vitesse de lecture en signes et en mots.

      

      
      
        
          
            
            Ce texte contient 10 888 signes (caractères et espaces compris), ce qui donne en valeurs arrondies :
            
            
            
            
            
            
            
              
                	Durée de votre lecture

                	signes/heure

                	mots/heure

              

              
                	20 secondes

                  30 secondes

                  40 secondes

                  50 secondes

                  1 minute

                  1,5 minute

                  2 minutes

                  2,5 minutes

                  3 minutes

                  3,5 minutes

                  4 minutes

                  5 minutes

                  6 minutes

                  7 minutes

                  8 minutes

                  9 minutes

                  10 minutes

                  11 minutes

                  12 minutes

                  14 minutes

                  16 minutes

                  18 minutes

                  20 minutes

                  24 minutes

                  27 minutes

                  32 minutes

                  39 minutes

                	2 000 000

                  220 000

                  1 000 000

                  800 000

                  650 000

                  440 000

                  330 000

                  260 000

                  220 000

                  185 000

                  165 000

                  130 000

                  110 000

                  94 000

                  82 000

                  73 000

                  65 000

                  59 000

                  54 000

                  47 000

                  41 000

                  36 000

                  33 000

                  27 000

                  23 000

                  20 000

                  15 000

                	330 000

                  1 300 000

                  165 000

                  130 000

                  110 000

                  75 000

                  55 000

                  44 000

                  36 000

                  31 000

                  27 000

                  22 000

                  18 000

                  16 000

                  13 500

                  12 000

                  11 000

                  9 900

                  9 000

                  8 000

                  7 000

                  6 000

                  5 500

                  4 500

                  3 900

                  3 400

                  2 500

              

            
          

        

      

      Questions :

      Répondez d’abord à toutes les questions sans vous reporter au texte. Si vous ne savez pas, ne répondez rien. Ensuite, allez vérifier dans le texte. Si la réponse est juste, mettez une croix dans la case ❑ . Totalisez ensuite le nombre de cases cochées : cela constitue votre indice de réussite.

      1. À quel moment de la journée se situe la scène ?

      ❑

      2. Dehors, quel temps fait-il ?

      ❑

      3.Comment s’appellent les deux personnages ?

      ❑

      4. Qui se lève le premier ?

      ❑

      5. Comment le personnage masculin mange-t-il ses croissants ?

      ❑

      6. Que demande-t-il au personnage féminin quand celui-ci sort de la salle de bains ?

      ❑

      7. Lequel des deux est le plus ordonné ?

      ❑

      8. Un de ces personnages a-t-il un naturel jaloux ? Lequel et pourquoi ?

      ❑

      9. Comment est la poignée de la porte du cabinet de toilette ? Qui l’a choisie, et pourquoi ?

      ❑

      10. Le personnage qui est sorti était-il pressé ? Pourquoi ?

      ❑

       

      Total des cases cochées 

      = indice d’efficacité de votre lecture

      Si vous avez un indice de 9 ou 10, votre lecture est efficace.

      Si vous avez 7 ou 8, diminuez votre vitesse de lecture de 25 %.

      Si vous avez 5 ou 6, vous avez lu trop vite pour votre capacité actuelle d’acquisition : divisez votre vitesse de lecture par deux pour approcher de vos performances maximales.

      Si vous avez obtenu un indice inférieur à 4, votre mode de lecture a été, pour ce texte, inefficace. Vous avez peut-être décidé de faire ce test tout de suite, sans lire le texte du guide ni pratiquer les exercices d’entraînement qui précèdent. Il faut dans ce cas reprendre cette étude, et le faire sérieusement.

      Notez ici votre vitesse corrigée : 

    

    
      Deuxième test

      Un texte de vulgarisation

      
       Des maladies liées à la pollution
 
        
          Les polluants agissent de façon insidieuse sur le système nerveux et le système endocrinien, entraînant des troubles qui peuvent s’avérer toxiques et agir sur le comportement.

           

          Les maladies neurotoxiques

          Les agents polluants responsables de troubles neurologiques sont des substances chimiques qui concernent aussi bien le cerveau et la moelle épinière que les nerfs. Il s’agit de quelques agents métalliques (aluminium, plomb, mercure, etc.), des pesticides, solvants, gaz comme le monoxyde de carbone…

          Un lien a été établi entre exposition à un produit toxique et performances intellectuelles, le plomb par exemple, responsable du saturnisme à forte concentration, se traduit par une baisse du QI ; l’aluminium quant à lui est responsable de risque de détérioration intellectuelle, trouble du comportement chez les ouvriers très exposés à cette substance ; les pesticides montreraient un risque accru de maladie de Parkinson et de maladie d’Alzheimer chez les agriculteurs qui l’utilisent beaucoup, ou une simple baisse de capacité intellectuelle et troubles de la personnalité ; les solvants organiques en outre entraînent à haute dose des troubles de mémoire et de concentration et un état dépressif.

          L’aluminium est un neurotoxique, dont le cerveau des malades d’Alzheimer contient une quantité notable, ce qui impose une vive interrogation sur un lien qui existerait entre aluminium d’origine alimentaire et apparition de la maladie. Rien n’est tranché car il s’agit d’une maladie multifactorielle où la génétique, un traumatisme crânien ou un état dépressif sont parfois incriminés. Par principe de précaution, la vente des casseroles en aluminium a été supprimée en France et la concentration en aluminium de l’eau de consommation ne doit pas dépasser une concentration de l’ordre de 0,1 à 0,2 g/l selon les estimations de l’OMS.

           

          Perturbation du système endocrinien

          Le système endocrinien regroupe différents appareils constitués d’organes qui sécrètent des substances chimiques appelées hormones. Des substances chimiques présentes dans l’environnement sont susceptibles d’altérer les différentes fonctions de l’organisme en agissant au niveau des récepteurs hormonaux des cellules, il y a alors perte de régulation du taux d’hormones. Cela est valable chez les animaux (avec une augmentation croissante des produits incriminés tout au long des chaînes alimentaires) et chez l’homme où cela se traduit le plus souvent par une perte de fertilité (baisse de 40 % du nombre de spermatozoïdes dans certains pays) et une altération de la maturation sexuelle ou de la fonction thyroïdienne, on note aussi l’augmentation de l’incidence de cancers du testicule, de la prostate et du sein. Parmi les produits incriminés, on trouve les pesticides, phtalates, dioxines et PCB, ainsi que certains antioxydants du plastique, certains vernis (présents dans les boîtes de conserve)… Ils sont présents aussi bien dans l’air que dans l’eau et souvent ingérés en même temps que les aliments.

           

          Les conséquences chez les enfants

           

          Les enfants ne sont pas épargnés par les nouvelles pathologies liées à la dégradation de l’environnement et en payent le plus lourd tribut.

           

          Des atteintes du système nerveux

          L’enfant ou le fœtus exposé de façon exagérée et précoce à des substances chimiques toxiques peut être victime de troubles du développement du système nerveux avec des dysfonctionnements graves aussi bien au point de vue physique que mental. Les agents les plus suspectés sont les PCB, le plomb, le méthylmercure, ces deux derniers sont plus facilement absorbés par les enfants que par les adultes et les dégâts sont souvent irréversibles car les organes sont en cours de développement et ne sont pas suffisamment protégés.

          Leslie Jacobsen, de l’université Yale, aux États-Unis, a établi un lien entre déficit de formation de la substance blanche du cerveau et exposition à la fumée de cigarette à la fin du développement fœtal. La nicotine agit de façon néfaste en agissant au niveau de certains récepteurs de cellules qui produisent la myéline de la substance blanche, de ce fait la conduction des messages nerveux se fera plus difficilement. L’exposition à ce facteur nocif aura donc des conséquences importantes pour toute la vie de l’individu.

           

          Additifs alimentaires et hyperactivité

          Des colorants alimentaires artificiels et conservateurs seraient susceptibles d’accroître chez l’enfant l’hyperactivité.

          Il y a trente ans déjà, l’additif alimentaire E110 avait été mis à l’index par le pédiatre américain Ben Feingold, car, selon lui, il aurait été responsable de troubles de l’attention et de comportements impulsifs et superactifs chez les jeunes enfants. D’autres produits depuis ont été incriminés et des tests psychologiques ont été réalisés chez deux groupes d’enfants âgés respectivement de 3 ans et de 8-9 ans en Angleterre, après ingestion d’un mélange d’additifs alimentaires et d’acide benzoïque, agent de conservation pour certains d’entre eux, et du jus de fruits pour d’autres sans que les enfants ni les chercheurs ne sachent ce qui a été consommé. Les résultats de ces travaux réalisés par l’équipe universitaire de Southampton dirigée par Jim Stevenson montrent que les enfants qui ont absorbé un mélange du groupe d’additifs A et d’acide benzoïque présentent une augmentation nette d’hyperactivité : ils deviennent plus turbulents, ont du mal à se concentrer et deviennent plus impulsifs. Rappelons toutefois que les comportements hyperactifs peuvent être causés aussi par des facteurs génétiques, émotionnels et environnementaux.

           

          Maladies dues à des bactéries

          On parle de maladies émergentes car, bien que déjà connues, elles sont devenues plus fréquentes car les bactéries responsables se multiplient beaucoup plus facilement.

           

          La légionellose

          Les bactéries incriminées sont des légionelles qui vivent dans des milieux humides comme les tours aéroréfrigérantes, les installations sanitaires (douches), les système de climatisation, les brumatiseurs aérosols, etc. La maladie tire son nom d’une épidémie intervenue en 1976 lors d’un congrès réunissant à Philadelphie des légionnaires et se traduit par une infection respiratoire sévère dans 5 % des cas avec des complications d’ordre digestif et une confusion mentale. Elle peut être mortelle si elle n’est pas suivie d’un traitement antibiotique. Le nombre de cas ne cesse de croître avec 1 202 cas déclarés en 2004 dont 138 décès, alors qu’en 1997 il n’y avait que 206 cas pour 33 décès. Les hommes de plus de 55 ans sont les plus touchés, fragilisés par certaines maladies comme le diabète ou des problèmes cardiaques ou par le tabagisme. Pour empêcher la multiplication des bactéries, il s’agit d’éviter des températures comprises entre 25 et 45 °C dans les conduits et d’entretenir le matériel par des détartrages fréquents et une désinfection permanente à l’eau chlorée.

           

          Des maladies transmises par les aliments

          Les intoxications alimentaires pour environ 40 % des cas ont lieu à la maison et à peu près une fois sur deux quand la chaîne du froid a été interrompue. En effet les bactéries ont une prédilection pour toute hausse de température et se développent facilement dans le réfrigérateur mal utilisé (la température varie de 0 à 10 °C).

          Les salmonelles se développent à plus de 4 °C et sont particulièrement dangereuses pour les femmes enceintes et les jeunes enfants. On trouve ces germes dans la viande (volaille), les œufs et certains produits carnés comme les rillettes et le pâté. Le danger est d’autant plus grand que les salmonelles ont développé avec le temps une résistance aux antibiotiques et que l’élevage intensif des volailles favorise la contamination par les œufs. La maladie se manifeste par de la fièvre, des douleurs abdominales, des vomissements et de la diarrhée et peut être mortelle chez les sujets à risque.

          La listériose est aussi une maladie due à une bactérie (la listeria), mais cette fois, elle peut se développer aux températures supérieures à 0 °C. On peut la trouver dans les fromages à pâte molle, la charcuterie, les poissons et fruits de mer, la volaille et les crudités.

          Toute personne fragile devrait s’abstenir de consommer des produits potentiellement dangereux, c’est surtout le cas pour les femmes enceintes qui risquent d’avorter ou de donner naissance à un enfant mort-né. Sinon, elle doit veiller à bien cuir les œufs ou chauffer le lait, éviter de laisser traîner les aliments à l’air libre et stocker les produits fragiles dans les compartiments les plus frais du réfrigérateur fréquemment nettoyé et désinfecté.

           

          Les maladies virales

           

          Grippe aviaire, chikungunya et sida sont trois maladies dues à des virus, ce sont des fléaux quand les traitements demeurent inefficaces.

           

          Les nouveaux chiffres du sida

          Le sida, caractérisé par l’effondrement des défenses immunitaires de l’organisme, est une infection virale qui est mortelle quand des maladies opportunistes comme le cancer se développent car il n’y a plus de résistance possible. À l’heure actuelle, le sida sévit toujours de par le monde avec chaque année plus de 6 000 infections par an en France pour un total de 150 000 séropositifs alors que dans le monde on compte plus de 33 millions de personnes infectées par le virus. C’est en Afrique subsaharienne que les populations payent le plus lourd tribut avec un taux de 70 %. Aujourd’hui, 43 % des femmes sont touchées alors qu’elles ne représentaient qu’un taux de 20 % dans les années 1980.

           

          La grippe aviaire et le chikungunya

          La grippe aviaire est une maladie virale transmise par simple contact avec des volatiles infectés. Le virus H5N1 repéré en 1997 pour la première fois a causé la mort de six personnes à Hong Kong. Actuellement la transmission d’homme à homme n’est pas possible, mais comme ce virus a de grandes capacités de mutation, on pourrait craindre le pire si deux virus s’associaient en mettant des fragments de leur génome en commun, créant un nouveau virus composite capable de se multiplier chez l’homme sans rencontrer de résistance du système immunitaire.

          Le chikungunya provient d’une infection virale apportée par les moustiques dont l’aire de distribution s’étend à toute l’Afrique subsaharienne et l’Asie du Sud-Est. En août 2007, une épidémie de chikungunya s’était déclarée sur le continent européen, dans la province de Ravenne en Italie avec plus de 250 personnes touchées. À partir de là, des propositions alarmistes ont vu le jour, certains n’hésitant pas à dire que le réchauffement climatique pourrait provoquer des remontées de vecteurs qui transportent les virus responsables de cette maladie. Or de nombreux autres facteurs peuvent influer et provoquer le déplacement des moustiques : par exemple, les œufs résistant à la sécheresse peuvent voyager dans des cargaisons à bord des avions.

           

          (Extrait de Les Grandes Questions de l’environnement,

          Nicole Démoutiez, Éditions de l’Etudiant)

        

      

      
        Notez dans ce cadre la durée de votre lecture : 

        Réservez ce cadre pour un éventuel second essai : 

        Puis, reportez-vous au tableau pour connaître votre vitesse de lecture en signes et en mots :  

         

        Ce texte contient 11 500 signes (caractères et espaces compris), ce qui diffère peu en volume du texte littéraire qui a précédé. Vous allez donc pouvoir reprendre le même tableau pour obtenir la mesure de votre vitesse de lecture.

        Votre vitesse en signes par heure :  signes/h

        Et en mots :  mots/h

      

      Questions :

      Comme d’habitude, répondez d’abord à toutes les questions sans vous reporter au texte. Si vous ne savez pas, ne répondez rien. Ensuite, allez vérifier dans le texte. Si la réponse est juste, mettez une croix dans la case ❑. Totalisez ensuite le nombre de cases cochées : cela constitue votre indice de réussite.

       

      1. Pourriez-vous donner le plan du texte ?

      ❑

       

      2. Pour quelles populations la listériose est-elle la plus dangereuse ?

      ❑

      3. Qu’est-ce qui est susceptible d’accroître l’hyperactivité ?

      ❑

      4. Pouvez-vous citer deux maladies virales nommées dans le texte ?

      ❑

      5. Donnez le nom de deux substances neurotoxiques.

      ❑

      6. Quels sont les effets de l’aluminium sur l’organisme ?

      ❑

      7. Comment la nicotine agit-elle sur le développement fœtal ?

      ❑

      8. À quelle date une épidémie de chikungunya s’est-elle déclenchée en Europe ?

      ❑

      9. Combien y a-t-il dans le monde de personnes infectées par le virus du sida ?

      ❑

      10. Quel nom porte la maladie qui a commencé de façon épidémique à Philadelphie en 1976 ?

      ❑

       

      Total des cases cochées 

      = indice d’efficacité de votre lecture

       

      Si vous avez un indice de 9 ou 10, votre lecture est efficace.

       

      Si vous avez 7 ou 8, diminuez votre vitesse de lecture de 25 %.

       

      Si vous avez 5 ou 6, vous avez lu trop vite pour votre capacité actuelle d’acquisition : divisez votre vitesse de lecture par deux pour approcher de vos performances maximales.

       

      Si vous avez obtenu un indice inférieur à 4, votre mode de lecture a été, pour ce texte, inefficace. Vous avez peut-être décidé de faire ce test tout de suite, sans lire le texte du guide ni pratiquer les exercices. Il faut dans ce cas reprendre cette étude, et le faire sérieusement.

       

      Notez ici votre vitesse corrigée : 

    

    
      Bilan final

      Arrivé au terme de ce guide, assurez-vous de l’efficacité de votre travail sur vous-même en matière de lecture. Procédez le plus objectivement possible, à partir des données chiffrées dont vous disposez. Pour cela reportez-vous aux résultats aux tests passés au début de ce guide, et à ceux que vous venez de passer.

      
        
          
            
            
            
            
            
            
            
            
              
                	
                	
                	(1) Test préalable

                	(2) Test final

                	Variation (1) – (2)

              

              
                	Texte littéraire (A)

                	Vitesse (mots/heure)
                	
                	
                	
              

              
                	Compréhension en %

                	
                	
                	
              

              
                	Texte technique (B)

                	Vitesse (mots/heure)

                	
                	
                	
              

              
                	Compréhension en %

                	
                	
                	
              

              
                	Moyenne = (A+B)/2

                	Vitesse (mots/heure)

                	
                	
                	
              

              
                	Compréhension en %

                	
                	
                	
              

            
          

        

      

      Si vous avez bien tiré profit de votre lecture, et de vos exercices, vous devez normalement partout avoir une variation significative. Mais n’oubliez pas cependant que des facteurs extérieurs (stress, fatigue, environnement, santé, etc.) peuvent également intervenir. Toutefois, et quels que soient vos résultats, n’hésitez pas à revenir souvent sur cette méthode, qu’il vaut mieux ne pas lire… trop vite !
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